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JL« 'ART du potier de terre trouvait naturel
lement fa place à la fuite de Tarn de la por
celaine. Il çonfiftç à foire de la vaiffolle & 
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d'autres ouvrages avec de Pargille que l'on 
imbibe d'eau pour l'attendrir qu'on pêti ît, à 
laquelle on donne différentes formes & qu'on 
fait cuire enfuite pour lui donner de la fo-
lidité. Mais cette définition elt tiop gêné-
raie, puifqu'elle embraffe le travail du faian-
cier & du faifeur de pipes, tandis que l'on 
ne donne le nom de potier de terre qu'aux 
ouvriers qui font des ouvrages communs, 
& que l'on vend à tres-bas prix. L'analogie 
de cet art avec d'autres, & en particulier 
avec celui du tuilier & bnquetier, qui a 
été décrit dans le quatrième volume de cette 
colledion, eft caufe que M. Bertrand ren
voie ici aux obfervations qu'il a faites, en 
traitant du dernier de ces arts, & qui ne 
formeraient qu'une répétition inutile. 

Si l'on confidere l'argille en elle-même, 
il eft rare d'en trouver de pure* la plupart 
eft diverfement alliée. On en connaît de 
plufieurs elpeces qui fe diftmguent par leur 
couleur rtfpechve. Il en eft de blanche, de 
grife, de jaune , de rouge, de bleuâtre, &c. 
Toutes peuvent être employées pour divers 
ouvrages > & c'eft à l'expérience qu'il faut 
avoir recours. Mais fi l'on envifage cette 
fubftance uniquement par rapport au parti 
que Ton en tire pour la poterie, on en 
trouvera de trois fortes : la première îéfifte 
au teu le plus violent, mais fous acquénç 



O C T O B R E 1777. f 

cependant la plus grande dureté, ni afiez 
de compacité pour pouvoir contenir des 
matières très-fufibles, telles que le nitre > c'eft 
celle qu'on emploie pour faire les pots ou 
les grands creufets dans les verreries. La 
féconde acquiert dans le feu une dureté 
comparable à celle des cailloux, & réfifte 
à la plus grande violence fans fe fondre. 
On s'en fert pour les creufets ordinaires & 
Pefpece de poterie qu'on appelle du grès, 
fujette cependant à fe cafler en palfant fubi-
tement du froid au chaud. Il y a enfin Far-
gille fufible qui eft très-commune, & dont 
on fait une grande quantité de poteries peu 
coûteufes. On les revêt prefque toutes d'une 
couverte vitrifiée ou d'un vernis , fans quoi 
elles ne pourraient pas contenir l'eau. Au 
refte, on appelle terres à feu, celles qui 
peuvent fupporter, fans fe cafler, l'alternative 
ïlbite du froid au chaud, aflez bien pour 
qu'on puifle les employer dans la cuifine. 
Mais, comme Fobferve M. B. c'eft une chi
mère que de croire que l'on puifle faire des 
poteries folides & capables de réfifler au feu 
comme un vafe de métal. Seulement faut-
il dire qu'elles font très-commodes & fer-
ventaumoins pendant quelquetems. M. Du
hamel du Monceau, à qui l'on doit, outre 
tant de productions utiles, la defcription de 
l'art qui nous occupe, après avoir fait quel-
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ques obfervarions préliminaires fur la fubk 
tance qu'on y emploie, divife fon travail 
en placeurs articles, dans lefquels il traite 
des carreaux, de la façon de les mouler, 
4e les cuire & de les arranger ; értfuite de 
h. manière de fabriquer avec la même terra 
différeras uftenciles de ménage, du travail 
qui fe fait for la roue & fur le tour, dé la 
conftra&ion des grands vafes dé jardin, des 
ouvrages qui fe font en partie fer le tour & 
«n partie fur la table à habiller; dé ceux 
qu'on fait entièrement à la main ou avec deâ 
moules; de la manière d'enfourner les ou. 
vrages de poterie & de les cuire; du vernis 
fue l'on met fur les poteries, de Pefpece que 
Ton nomme de grès, de la manière do 
donner à celle-ci une couleur noire; de la 
poterie d'Angleterre; & enfin du travail du 
potier founialifte & de la cuiflbh des four
neaux & dfes creufets, &c. Nous n'entrerons 
point dans les détails que chacun de ces 
articles renferme, en nous bornant, fuivant 
Botre coutume Î à en extraire ce qu'ils pour
ront contenir de plus intérêflant pour nos 
le&eurs. 

Le premier foin du potier doit être de 
bien choifir la matière qu'il emploie, & de 
la féparer des corps hétérogènes qui s'y trou
vent fouvent mêlés ; après quoi on y ajoute 
du fable plus ou moins,, fuivant fa qualité 
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éprouvée, & on la corroie. Cette-opération 
fe fait chez les Français, en pètrilfant l'ar-
gille avec les pieds. En Suéde on fe fert de 
bœufs attelés au bras d'un arbre qui tourne 
fur fon axe 5 mais comme ces animaux 
aiment à remettre les pieds dans les mêmes 
trous, il faut quelqu'un qui remplifle les 
pas & emporte les ordures. Les Hollandais 
emploient pour le même ufage un moulin 
dont l'effet e(t encore plus fur. 

Notre auteur, en traitant de la conftruc-
tion des carreaux, ne parle que de ceu* 
dont on fe fert pour paver les appartement 
On fait que nos faïanciers de Suiffe font 
des carreaux vernis de la même matière que 
les poêles ou fourneaux, & fur lefquels ils 
deflînent des figures élégantes * mais 011 île 
les emploie pas pour carreler les planchers* 

M. B. fait ici Une obfervation économi
que , qui prouve avec quelle attention il fait 
ménager la bourfe des amateurs. u L'auteur 
de cette defcription, dit-il, juge à propos 
de donner neuf planches pour démontrer 
qu'avec des carreaux quarrés, mi-partis 
de deux couleurs, on peut former quatre-
vingt-feize compartimens agréables & très-
difïërens. Cette découverte, fi c'en eft une, 
ne paraît pas mériter qu'on faffe les frais 
de ces gravures. Il eft évident qu'en variant 
la forme des couleurs & la pofition des 
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carreaux, on peut faire une infinité de 
compartimens. . , 

Les arts de la nature de celui-ci paraif-
fent (Impies au premier coup-d'œil & d'une 
exécution facile, parce qu'ils font communs. 
Quand on voit un potier travailler fur la 
roue ou au tour, rien ne femble plus aifé. 
Cependant il faut beaucoup d'adreife pour 
réduire toute la terre à une égale épaiiieur, 
ayant une main dans un -vafe & l'autre en -
dehors : la-difficulté augmente & l'habilité 
•de l'ouvrier fe fait mieux connaître, quand 
il veut, comme cela a lieu fouvent, qu'un 
vafe ait plus d'épauTeur à certains endroits 
qu'à d'autres : ce qu'il parvient à exécuter 
avec la précifion néceflàire, fans fe fervir 
de compas ni d'aucune autre mefure. Bien 
plus, il étend ou il retient la terre à fon , 
.gré; de forte qu'ayant fait un vafe trop 
large, il le rend plus étroit & plus bas s'il 
eil trop haut; il en fait en quelque forte 
tout ce qu'il veut. On obferve que les plats 
& les afiïettes faites au tour, fe rompent en 
lignes circulaires : ce qui n'arrive point 
aux vaiflelies qui ont été faites fur des 
moules. 

Le travail qui fe Fait à la main, & qui 
confifre à ajouter des pieds, des anfes, &£. 
aux corps des vafes faits fur le tour, mérite 
auffi quelque attention. Pour ajouter ces 
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différentes pièces folidement & de manière 
qu'elles ne s'en détachent plus, il furîït 
qu'elles aient le même degré de féchcredo 
que la terre dont le vafe eft formé. Le 
même moyen réuffit pour les vafes d'un,: 
grande capacité, & que l'on eft obligé dz 

) faire de pluiieurs pièces. 
Mais il eft néceflaire de favoir que la plu

part des ouvrages de poterie laiflent tranf-
pirer l'eau, fur-tout fi l'on mêle beaucoup 
de fable avec Pargille. Si Ton eu met moins, 
ils n'auront pas ce défaut j mais ils ne pour
ront fupportcr le feu, ce qui eft cependant 

! leur destination la plus commune. Poiu* 
[ leur donner cette dernière qualité, on les 

couvre d'une couche de vernis qui, étant 
vitrifié par la cuiflbn, empêche que feau 
ne pénètre la terre. 

Ce vernis fe fait avec le minerai dont 
on tire le plomb, ou avec le minium ; mais 
le plus fouvent on y emploie la litharge, 
ceft-à-dire, du plomb calciné qui a perdu 
une' partie de fon phlogiftique par Padciou 
du feu. Les potiers Allemands, fuivant la 
remarque de M. B. ne fe fervent que de 
cette dernière matière. On la pile, on la 
tamife, on la broie très-fin fur la pierre. 
Pour qu'elle ne devienne pas trop coulan.e, 
on y ajoute une égale quantité de fible blanc 
& fin. On jette une portion convenable 
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de cette mixtion liquide dans le vafè que 
Ton veut vernir & qui a déjà été cuit > on* 
la remue & on reverfè ce qui ne prend 
pas. On porte enfuite le vafe au feu pour 
cuire le vernis. Lorfqu'on ne le broie pas 
exactement, il eft inégal & couvert de grains. 
Si Ton veut que Pémail ait une couleur 
blanche, on met vingt parties de plomb for 
cinq d'étain, & on les fait calciner jufqu'à 
Ce que le tout (bit réduit en cendres, & 
on y ajoute la quantité d'eau néceflaire 
pour pouvoir appliquer le vernis. Mais il 
elt à obferver que la moindre particule de 
graille qui touche ce vernis, anéantit tout 
le travail, les métaux reprennent leur pre
mière forme, & le vernis difparaît de deflus 
les vafes qu'il devait couvrir. En France on 
fuit deux méthodes différentes pour l'ap
pliquer j quelques potiers,-après avoir formé 
le vafe, l'hufnedtent légèrement, & répan-i 
dent le vernis en poudre fur fa forfece, 
enforte que par une feule opération on cuit 
la terre & on fond le vernis qui fe vitrifie; 
d'autres préfèrent de porter d'abord le Vafe 
dans le four, enfuite d'y appliquer avec un 
pinceau le vernis réduit en bouillie, ce qui 
exige une féconde cuiffon. C'eflr une aug
mentation de dépenfe, mais Popération en 
devient plus exacfte ; & noufc remarquerons 
encore avec M. B. qu'il n'eft prefque aucun 
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pays où Ton ne fabrique de la poterie de 
terre pour Pu (âge de fes habitans. Dans les 
•ampagnes, les femmes & les enfans font 
quelquefois des écuelles & d'autres uften-
ciles de terre, d'une forme aflez régulière, 
& qui fuffifent pour leurs befoins. On les 
Jouit tout Amplement dans des fours de terre 
glaife, qui le font d'un moment à l'autre * 
& dont on fait fécher l'intérieur en y allu
mant un feu de bruyères. Un obfervateur 
attentif & aflez éclairé pour ne pas dédaigner 
des foins de cette nature, pourrait fe rendre 
très-utile dans le lieu qu'il habite, en s'ap-
pliquant à examiner les différentes efpeces 
de terres & les mélanges que l'on aurait lieu 
d'en faire, pour donner une poterie ou meil
leure ou moins difpendieufe, &c. 

Cette obfervation embrafle une efpece de 
poterie plus précieufe que celle dont nous 
avons traité jufqu'ici, & que l'en nomme 
du grès. Elle eft compofée d'argille pure, 
mêlée avec du fable réfraélaite, ou qui fe 
fond très - difficilement au feu. Il eft des 
pays où l'on en conftruit des vafes ou 
pots, moins beaux, à la vérité, que 
ceux de finance, mais qui acquièrent unô 
dureté finguliere, & font d'un aufli bon 
fervice que la meilleure porcelaine. Il ne ferait 
rien moins qu'impofïible de conftruire des 
vaifleaux de cette compofition, qui ne fe 
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cafieraient pas en paflant fubitement du chaud 
au Froid. Il en résulterait de plus d'excellens 
creufets, & il eft à préfumer que Ton y 
réuillrait par des expériences bien faites & 
multipliées. On fait que les opérations de 
ehymie ne peuvent fe faire que dans des 
vafes de terre cuite : ce font les feuls qui 
yuiifent réiïfter à la chaleur la plus forte & 
a Paûion des dilfolvans chymiques. Il a fallu 
chercher par des mélanges à former des 
creufets capables de foutenir les plus fortes 
variations du chaud & du froid, & de con
tenir les métaux en fufion pendant un aflez 
long tcms. Les meilleurs que Ton connaifle 
font ceux que le pays de Hefle fournit» 
compofés d'argille réfradlaire bien lavée, & 
mêlée ou avec deux parties de fable médio
crement gros, ou avec de la même argille 
cuite & piléegroilîéremsnt, &c. 

2» Art dejaire les pipes. A mefure que 
les hommes ont multiplié leurs befoins, il 
eft devenu néceflaire d'inventer de nou
veaux arts afin d'y pourvoir. Celui que nous 

, allons analyfer eft de ce nombre s & quoû 
qu'en apparence il foit peu important, quoi
qu'on puiife l'envifager comme inutile pour 
une partie du genre humain, on verra, par 
la defeription très-abrégée que nous en don
nerons, qu'il offre bien des choies dignes 
de quelque curiofité. 
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lAifage d'afpirer la fumée de quelque 
plante, eft plus ancien qu'on ne le croit 
communément; il eft généralement établi 
chez les peuples policés, & même chez les 
nations fauvages, parmi lefquels les arts font 
le moins cultivés. On conferve dans ies 
cabinets des curieux, des calumets ou des 
pipes induftrieufement travaillées j on en ap
porte de très-belles de la Chine, de la Perle 
& du xMogol. Il parait que ce {ont les Efya-
gnols qui les premiers ont apporté le tabac 
des Indes, & ont enfeigné aux Européens à 
le fum*r. Cet ufage, comme celui du thé& 
du café, doit fon origine à l'avidité des 
marchands qui ont cherché à introduire une 
habitude propre à augmenter leurs profits. 
Les médecins ont condamné Tufàge du 
tabac, excepté dans certains cas particuliers, 
où ils le recommandent. Les gens délœu-
vrés de tous les états trouvent dans la fumée 
de cette plante, un mQyen de dilfiperleur 
ennui & de remplir les vuides de la conver-
fation, & même de fe donner le tenis de 
réfléchir fur des affaires férieufës. Dès ce 
moment, les gens aifés ont raffiné fur le 
choix du tabac & fur la manière d'en rece
voir plus agréablement la fumée. Les uns, 
pour en éviter la chaleur incommode, ont 
imaginé de la faire palier par des tuyaux 
fort longs* de bois, de métal ou de cuir* 
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tandis que les gens du peuple, qui ont préfqus 
tout le jour la pipe à la bouche, & à qui 
Pâcreté de cette fumée ne déplaît pas, en 
emploient de très-courtos. M. Duhamel du 
Monceau, auteur de la defeription de cet 
art, ne s'eft point propofé de placer ici 
celle de toutes les formes que l'on a données 
aux pipes, ni les diverfes manières de fumer ; 
il ne pariera pas même des pipes dont le 
fourneau eft de terre grife, auquel on ajoute 
un tuyau de bois, ni de celles de métal 
que les gens du peuple préfèrent, parce qu'ils 
peuvent les mettre dans leur poche fans les 
cafler; mais il fe borne àv expliquer la ma
nière de faire les pipes du plus grand ufàge 
en Europe, qui font de terre blanche, & 
que l'on connaît fous le nom de pipes de 
Hollande. Leur fabrique occupe un grand 
nombre d'ouvriers dans ce pays-là, de même 
qu'en France & en Angleterre : quoique 
fragiles, elles ont l'avantage d'être légères, 
propres à réfifter long-tems à Paftion du 
feu, & d'un prix modique. Entre les ouvrages 
de terre cuite, il en eft peu, excepté la 
porcelaine, qui méritent plus d'attention que 
celui-ci. 

Cette defeription eft partagée en ptufieurs 
articles, dans lefquels l'auteur traite des 
différentes elpecçs de pipes obfervées par 
un autre favant, nommé M. Rigaut, de la 
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*erre dont on fait ces pipes-là, de la manière 
de la préparer, de la travailler & de la cuire 
dans des fours plus où moins grands, &c. 

On connaît la figure des pipes dont il 
s'agit ici ; ce font de longs tuyaux de terre 
cuite, très-fine & très-blanche : à l'un des 
Tbouts, eft un évafement recourbé, dans le
quel le tabac brûle, & qui a la forme d'un 
conoïde renverfé ; à la pointe de celui-ci, 
eft un petit appendice de terre qu'on nomme 
le talon. La terre que l'on emploie à cet 
ufage, eft du gçnre des argilles, & pareille 
à celle de Sïimos, dont les anciens foifàient 
de très-beaux vafes. Quand on examine 
tous les procédés qu'exige une telle fabri
que, on ne pept qu'être étonné du bas 
prix auquel les pipes les plus longues & les 
plus (LÏÏQS fe vendent ; c'eft ce qui nous 
invite à entrer dans quelques détails qui 
généralement font aflez peu connus; & 
comme c'eft en Hollande qu'on travaille le 
mieux en ce genre, JIQUS nous attacherons 
fur-tout ayx manufactures de pipes, exer
cées d f̂ls ce pays, & nous obferveronç 
d'abord que c'eft principalement dans la 
ville de Ççuda qu'elles fleyriiTent, puit 
qu'on y compte jufqu'à deux cents quatre-
vingts maîtres fabricant de pipes, dont 
chacun occupe foixante à foixante-dix ou
vriers : elle en fç virait aux deux Indes, où 
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il s'en fait une immenfè confommation. La 
groflë de ces pipes, CQmpofée de douze dou
zaines, ne coûte fur les lieux que trente-
deux fols, argent de Hollande; voici cepen
dant , en peu de mots, le travail qu'elles 
exigent. 

Lorsqu'on a trouvé de bonne terre à 
pipes, on commence par la faire fécher par
faitement dans un magafin, enfuite on la 
détrempe dans une cuve pleine d'eau pour 
la rendre fouple, après quoi il faut l'écrafer; 
Fétamper & la bien battre, la faire paflèr 
fucceflîvement dans deux autres cuves, afin 
delà mêler de manière que fa couleur devienne 
parfaitement uniforme, enfin on la pétrit * 
& les Hollandais fe fervent pour cette der-i 
niere opération, d'un moulin deftiné à cet 
jrfage; tout cela demande du tems & des 
foins. La terre étant ainfi préparée, un ou
vrier en prend une quantité fuffifante pour 
faire une pipe, ni plus ni moins : cela eft 
eifentiel. Il la rou'e, en lui donnant à peu 
près la figure qu'elle doit avoir, forme de 
ces rouleaux des poignées ^u'il drefle & 
laiiTe fécher jufqu'à un certain point; leâ 
fépare enfuite, & perce chaque rouleau d'un 
bout à l'autre, avec une broche de fer 
fottée d'huile, le met dans un moule de 
fonte, frotté de même, qu'il place dans une 
preâe auiïi frottée de même, afin qu'il reçoive 

U116 
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une forme exa<fle. Le tuyau de la pipe ainfi 
établi, il eft queftion d'en former la tète, 
ce qui fe foit à l'aide de deux outils dont 
on trouve ici la defcription. 

Après cela on arrange les pipes fur des 
planches, où elles fe fechent encore, mais 
au point de conferver une certaine fouplefle. 
Alors des femmes les reprennent l'une après 
l'autre, pour en enlever les bavures, arron
dir & polir les tètes , &c. Elles paflent de 
nouveau la broche de fer dans chaque tuyau, 
afin de pouvoir faire toutes ces opérations 
fans cafler les pipes. Leur poliflbir eftune 
agathe ou une pierre à fufil. Croirait-on que 
chacune de ces ouvrières ne gagne que deux 
à trois fols par grofle ? Il ne refte plus qu'à 
cuire les pipes, ce qui fe fait dans des fours 
conftruits pour c it ufage, & on les y arrange 
fort indultrieuièment autour de plufieurs 
petits piliers d'argille, qu'on nomme chan
deliers. 

Tel eft le précis des manipulations qu'exige 
le travail des pipes de terre, mais elles n'ont 
point, au fortir du four, ce brillant, cet 
émail qui en fait la beauté, & que l'on ad
mire dans celles de Hollande : on le leur 
donne au moyen d'un vernis dont les fabri-
cans font un fecret, mais qui vraifembla-
bîement n'eft qu'un compofe de favon, de 
gomme & de cire blanche, qu'on fait fondre 

B 
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dans Peau. On doit compter aufli pour 
quelque chofe l'art d'emballer une marchan
d e aufli fragile, & de la transporter, fans 
accident, aux pays étrangers. 

IL Syjtême complet d'éducation publique, 
phyfique & morale, pour l'un ç^ P autre 
fexe9 & pour les diverfes conditions, eocé-

' cuté dans Us divers établijfemens ordonnés 
par S. M. L Catherine il. Par M. Betzky. 
Traduit en français par M. Clerc. % vol. 
*w-8°. Neuctmteli de l'imprimerie de la 
Société Typographique, 1777. Part. 1, 
pag. %%6. Part. Il, pag. 3 30. 

VOICI un ouvrage de la plus grande im-

Ê
ortance pour l'utilité publique & particu-
ere, pour Pinftruâion des magiftrats, pour 

celle de tous les pères de famille, comme 
de ceux qui font appelles à concourir à 
l'éducation des enfkns. Ce ne font pas des 
préceptes vagues, des maximes hafardées, 
des projets imaginaires 5 ce font des plan» 
exécutés, c'eft l'hiftoire d'établiffemens faits, 
dont les fuccès ont couronné les intentions 
généreufes d'une grande princeffe, & les 
îoins défintérefles d'un citoyen fage & 
éclairé, M. Betzky, dont le 2ele patriotique 
mérite d'être à jamais célébré par toutes 
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les nations, puifqu'il montre ce que la raifon 
& le courage, foutenus par l'autorité, peu
vent exécuter par-tout. La Ruflîc eft donc le 
feul pays qui ait un fyftème fuivi d'éducation, 
depuis l'âge de cinq ans à celui de vingt ; 

, fyftème d'autant plus folide qu'il eft mieux 
rapproché des loix de la nature & des droits 
de la raifon, fans pédantifme, fans fin-
gularités & fans fuperftition. 

On trouve dans ces deux volumes les 
plans, les règles, les ftatuts, la police, la 
marche de treize établiflèmens qui doivent 
faire le bonheur d'un vafte empire & la 
gloire de Catherine IL Le nom de Catherine, 
législatrice & inftitutrice de fon peuple, doit 
être révéré dans les fiecles les plus reculés; 
& elle apprend en même tems à tous les 
fouverains ce qu'ils peuvent faire en faveur 
de leurs fujets par l'éducation. 

! D'abord c'eft une maifon pour élever les 
enfans trouvés & les orphelins, établie avec 

1 magnificence à Mofcou en 1764. Le plan 
I. de toute cette infticution eft admirablement 

conçu, & a fervi de modèle à celles qui ont 
fuivi; lavoir, Pinftitution de la commu
nauté pour l'éducation des demoifelles , 
celle des bourgeoifes ; un entrepôt pour les 
enfans trouvés, avec un hôpital pour les 

\ pauvres femmes prêtes d'accoucher ; un 
corps de cadets élevés pour le fervice de 

B i j 
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l'état? un gymnafe annexé à ce corps, pour 
y former des inftituteurs, des gouverneurs, 
des précepteurs, des maîtres nationaux , 
tirés des élevés qui promettent le plus, tant 
de Pacadémie des arts, que des fujets libres 
de l'empire 5 enfui l'académie des arts, dirigée 
d'après ce nouveau plan. 

Tous ces grands établiiTemens ont été 
fuivis, en 1772, de quatre autres à Mofcou; 
une cailîè d'affiftance & de rentes pour les 
veuves, une caiflè de dépôt qui adure les -

ropriétés, une caiiTe d'emprunt ou lom-
ard, un gymnafe pour élever des enfans 

pour le commerce. 
La partie de toutes ces inftitutions, qui 

a pour objet le phyfique, eli dirigée félon 
les principes les plus fages, par des régie-
menS'infiniment judicieux, dont on ne peut 
affez admirer les détails. On y pourvoit par 
des précautions bien concertées, à la liberté 
& à la pureté de Pair, à la propreté de 
l'intérieur & de l'extérieur des maifons;, à 
une nourriture faine, fuffifante, mais fuis 
délicateife, à la formation de l'habitude 
aux variations du climat & à l'intempérie 
des faifons, à un habillement commode, 
léger, fans ligature, à tous les exercices 
que comprend une gymnaliique bien enten
due , à tous les jeux qui peuvent fervir au 
délaâèment, eu rendant le corps fouple, 
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vigoureux, adroit, pour porter, marcher, 
fauter & courir. Il y a des jeux de volant, 
de palets, de boules, de quilles & d'arc. 
On exerce les élevés à fauter, à courir, 
à lutter, à nager, à voltiger, à grimper, 

^ à patiner fur la glace. On les forme à l'ef-
crime, à la danfe, aux travaux de l'agri
culture. Pour tout cela, il y a des règles 
dont on ne peut lire le détail fans y applaudir. 
Tout, dans cette éducation publique, eft 
foutenu par Fémulation, l'imitation, l'exem
ple & les récompenfes. Les plus jeunes font 
îpedateurs de ces amufemens* en attendant 
Qu'ils puiffent être adleurs. Ceux qui ont 
été les témoins de ces exercices, n'ont pu 
affez admirer PadrefTe & la force de ces 
jeunes gens ainfi élevés. Dans l'enceinte de 
la maifon des cadets, il y a auflî des canons 
qu'on les accoutume à charger, à pointer, 
à allumer; on leur fait monter & defcendre 
des échelles de cordes, grimper au haut 
des mâts ou à la cime des arbres. 

On n'eft pas moins attentif à l'éducation 
morale & religieufe j- mais la religion & le 
culte font abfblument dirigés aux principes 
de conduite & aux mœurs, à la juftice, à 
Fhumanité, à la bienfai&nce, à l'amour de 
la vérité & de l'ordre, à la fubordination». 

Tous les plans de cette éducation publique 
& nationale tendent à former des hommes 

B iij 
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Jpour la fociétéj toutes les parties y font à 
eur place; toutes font fondées fur la nature 
& la raifon. Les qualités effentielles qu'on 
exiee dans les inftituteurs, font la douceur s 
l'urbanité, les bons exemples & les con-
naiflanccs utiles. Tous font furveillés par 
une infpedion fupérieure j l'ordre & la 
fubordination doivent régner entre tous 
ceux qur concourent au même but. 

On doit enfeigner à ces élevés, félon l'état 
auquel ils font deftinés, les talens qu'ils 
manifeftent, l'âge où ils font, & le choix 
qu'ils font eux-mêmes de leur vocation, 
lorfqu'ils font en âge d'examiner & de pren
dre un parti, les différentes fciences par 
lefquelles ils peuvent fe rendre utiles à la 
fociété. L'éducation n'eft pas la même pour 
tous. On doit tourner les études des uns 
du côté de la politique ou des finances, 
des autres du côté du commerce ou de la 
police générale de l'empire, ou de la police 
particulière d'une ville, ou bien de l'inten
dance des bâtimens, ou des ponts & chaud 
fées, ou des mines, ou des monnoies, ou 
des eaux & forêts, ou de l'agriculture, &c. 
Les études d'autres fe rapportent à la ma? 
rine, ou à Part militaire & à fes différentes 
parties. 

D y a différentes claffes d'élevés qui ont 
leurs maîtres & leurs infpe&eurs ; chaque 
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clafle a des marques d'honneur, & des prix 
pour ceux qui fe diltinguent. L'impératrice 
elle-même vifîte ces établiffemens* 

On voit dans le plan général du premier, 
trois parties principales : la première ex-

i pofe les constitutions de la maiibn touchant 
les chefs, leurs obligations, leurs privi
lèges , fur la manière dont les enfans doivent 
être reçus, entretenus & inftruits, fur la façon 
de faire valoir les fonds, les rentes de la mai-' 
fon, fur les peines & les récompenfes 5 dans 
la féconde partie on développe les droits & 
les devoirs de chacun des membres de la 
maifon, relativement à la place qu'il occupe * 
dans la troifieme on traita de Pinftitution 
phyfîque & morale, de Penfeignement dans 

• les feiences & les arts, & des exercices du 
corps & de l'efprit. 

On lira avec plaifir dans le chapitre X , 
tome premier, pag. %il & fuiv. un effai ou 
uhe efquiflè d'un catéchifmemoral, à corn-
pofer pour les élevés deftinés par leur état 
aux arts 5 & dans le fuivant, pag. 03 f Ç^ 
fuiv. des réflexions judicieufes fiir les châ-
timens. Par.tout, en un mot, on trouvera 
des principes & des maximes très-fages fur 
l'éducation en général des enfans de tous 
les ordres. 

( La fuite au Journal prochain.) 

B iy 
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IÏI. Opufeules âephyjique animale & végé
tale , par M. lyA. Spallanzani, &c. 

4 traduits de Vitalien, augmentés £unt 
" intndu&ion par M. J.Scnebier, M. du 
" 5. K. &c. avec des lettres de M. C. 
; Bonnet, &c. 2 vol. i«-8p. Genève, 1777. 

. À l'aide du microfcope, les naturalises 
voient paraître chaque jour, de nouvelles 
efpçces d'animaux & de plantes, que leur 

Î
ietitefle avait jufqu'ici dérobes aux yeux 
es {dus percans. Déjà Ton apprend à les 

diftingucr., a les claflifier* on décrit leur 
hiftoire. MuUer a donné la defcription de 
cent quarante-fix efpeces de ces animal
cules , & Ton aura bientôt auffi une bota
nique microfcopique. C'était rendre un fer-
vice bien eflentiel aux faïences, que de tra
duire en français l'ouvrage curieux de M. 
l'A. SpaliàOTani, qui contient fes observa
tions ingénieyfes & exaftes fur des objets fi 
intércffans. Le .public doit fans doute beau
coup de reconnaiflfance à M» Senebier, qui 
vient de donner cette traduâion, enrichie 
d'undifcours préliminaire très-favant, dans 
lequel il trace Phiftoire des découvertes mi-
crofcopiques ; il montre leur influence fur 
la perfçâion de Pefprit & des connaiffances 
humaines, & il indique les auteurs & les 

* 
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ouvrages où l'on trouve toutes ces obfer-
vations & ces découvertes fi finguliercs. 

On fait déjà combien les obfervations 
microfcopiques ont étendu nos connaiifances 
fur les végétaux, leurs parties, leur orga-
nifation, leur anatomie, leurs embryons, 
fur les myfteres de leur reproduction, de 
leur fèxe, de leur végétation. MM. Grew, 
Linné, Corti, Duhamel, Bonnet, de Sauf, 
fure & plufieurs autres, ont publié leurs 
découvertes i & nous avons dans Pouvrage 
que nous annonçons, de nouvelles obfer
vations fur le$ graines des plantes & fur les 
plantes des moififfures, qui s'attachent à dif-
férens corps. On peut lire dans Piutrodu&ion 
de M. Senebier un abrégé des découvertes 
fur la ftrudture, l'organifation & Panato-
mie des diverfes parties des plantes. 

Cette hiftoire des moififfures, publiée par 
M. Spallanzani, eft remplie de découvertes 
curieufes & de faits finguliers & intércffans : 
ce font autant de plantes qu'il trouve fur 
les fruits qui fe pourriffent, fur les bois 
qui fe moififfent, fur les cuirs humides, fur 
le pain vieux, &c. Il en trace la figure, il 
en caradlérifè les efpeces. Quelques-unes de 
ces moififfures font amphibies, croiilènt 
dans l'eau & hors de Peau. Les unes font 
Amplement rameufes, drautres en filets qui 
portent aufommité un globule 5 d'autres font 
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rameufes avec des globules aux extrémité* 
des branches ; quelques efpeces portent à ces 
extrémités de petits champignons arrondis. 
Ces plantules , femblables aux autres vé
gétaux par les propriétés eflentielles qui 
diftinguent les êtres de ce règne, ont deux 
propriétés particulières qui les diftinguent, 
l'une, qu'elles croiflènt en tous les fens, 
horizontalement ou dirigées vers le centre 

> de la terre, tout comme verticalement, 
l'autre*, qu'elles ne cherchent pas la lumière 
ni le foieil, qu'elles ne s'élèvent pas du> 
côté d'où la lumière ou le foleil>iennent. 
L'auteur a trouvé les femences de ces plantes ; 
femences qui ne peuvent fe développer que 
dans certains corpŝ  particuliers > femences 
qui réfiftent à l'ardeur d'un feu violent, & 
qui confervent fans altération, pendant un 
tems très-long, leur faculté germinatricc 
Il y a une multitude immenfe d'clpeces de 
plantes de ce genre, qui n'ont pas encore 
été découvertes & examinées > & parmi celles-
ci, il peut s'en trouver qui avoifinent peut-
être aux fofliles, en occupant les lieux les 
plus bas du règne végétal 

Si tous ces êtres vivans furprennent par 
leur petiteife & leur organifation, la multi
tude prefqu'infinie des animacules microfco-. 
piques étonne bien davantage. On avait 
déjà été frappé des découvertes fur les po* 
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lypes, faites par MM. Trembley, Backer, 
Roefel, Schener ; mais ces myriades d'ani
malcules qui paraiflènt dans une quantité 
prodigieufe de liqueurs, & fur-tout dans 
les infufions faites avec les plantes & avec 
les graines, jettent dans une furprife dont 
on ne revient point. On s'apperçoit que tout , 
eft animé dans la nature : le microfcope 
femble prcfque opérer une nouvelle création 
d'êtres infiniment petits, & il découvre à 
l'homme une immenfité d'animalcules, dont 
il n'avait pas même foupqonné jufqu'ici 
Pexiftence, & qu'il connaît à préfent pref. 
qu'auffi bien que les inlèftes qui frappent 
fes yeux de toutes parts. 

Par le fecours de fortes lentilles, M. Spal-
lanzani nous montre que ces animalcules 
ont un mouvement propre & Ipontané, qu'ils 
accélèrent ou ralentiflènt à leur gré ; que 
chaque efpece fe diftingue par des allures 
particulières, par une forme qui lui eft 
propre, par des organes & des membres 
aflbrtis à leur nature. Ces animalcules fe 
tournent de tous côtés, évitent les obfta-
clés, fuient los périls, cherchent ce qui leur 
convient, prennent de la nourriture, ren
dent des excrémens, augmentent en volume 
depuis leur naiflance : ils fe multiplient, 
félon i'elpece, de diverfes façons ; les uns font 
ovipares, d'autres vivipares\ quelques-uns 
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fe reproduifent par des divifions ou répa-
rations tranfverfales, d'autres par des divi
fîons longitudinales. 

Cet habile obfervateur a cftfcerné & 
fuivi, dans quelques efpeces, les individus, 
jufqu'à la cinquième génération, nés d'un 
même fujet. Ce qui tue la plupart des autres 
infedtes, fait périr ceux-ci, les odeurs fortes» 
les liqueurs fpiritueufcs, l'étincelle élec
trique , &c. Mais ces animalcules fupportent 
un degré de froid & un degré de chaleur 

?[ui fait mourir la plupart des animaux. Il 
iut à ces animaux microfcopiques, comme 

aux autres, un air qui fe renouvelle : s'ils 
font forcés de refpirer toujours le même» 
dans un petit efpace, ils y périflent fuffoqués. 
Tous les fluides, excepté les huiles & les 
efprits ardens, font remplis de ces êtres 
animés. Qui pourrait cependant aflurer que 
des inftrumens plus parfaits n'en découvri
ront pas dans les huiles & dans les liqueurs 
fpiritueufes? Nous favons déjà que le vinai
gre eft rempli, en été, de petites anguilles. 
Qui oferait affirmer que l'air & le feu n'ont 
pas des animaux qui vivent dans ces élémens ? 

Toutes les infofions, faites avec les grai-
nés, regorgent, fur-tout de ces animalcules 9 
qui la plupart font fi petits, qu'un million 
de ces êtres organifés eft moins gros 
qu'un grain de fable ordinaire» 
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Chaque forte d'infufion femble avoir des 

animalcules particuliers : les germes de ces 
petits animaux nagent çeut-être dans l'air & 
font portés dans les infuhons où ils fe dévelop
pent, dès qu'il s'y rencontre une nourriture 
propre & des circoniiances favorablesi ce-

•» pendant il eft aufli des animalcules communs 
à plufieurs fortes d'infufions. 

On trouve des animalcules dans le ferum, 
dans le lait, le fang, le chyle, la falive t 
quand on les a mêlés avec leau, dans les 
iemences de tous les animaux, dans les 
infufions faites avec Peau, des nerfs, des 

l tendons , des mufcles , des veines, des 
membranes, &c. dans le pus des boutons de 
gale & de petite vérole, lorfqu'il commence 

j à fe fécher, &c. 
[ Les anguilles du bled niellé ont confervé 

leur vie pendant plufieurs années, fans en 
| donner de figne, que lorfqu'on les a hu-

medées de nouveau. Il en elt ainfi des ani
malcules qui repofent, fans apparence de 
vie, dans le fable des gouttières, & qui après 
un long tems, font ranimés par l'eau. 

Le rotifere, le volvox, le tardigracle , 
peuvent fouifrir la mort & reflufciter plu-
iieurs fois. Nous décrirons ces animalcules 
eu particulier, & ces finguliers phénomènes 
dans le Journal fuivant. 
( Voyez la Juite au Journal de novembre. ) 
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IV, Lettres fur différent fujets, écrites pen-
dant le cours £un voyage par F Allemagne, 
la Suffi, la France méridionale & l'Italie, 
en 1774 & *77f» avec des additions £f£ 
des notes plus nouvelles* concernant Phif-
toire naturelle, les beaux arts9 Pajlrono-

, mie & £ autres matières. Par M. Jean 
Bernoulli, des académies des fciences de 
Berlin, &c. &c. A Berlin* chez G. J* 
Decher, 1777. Tom. I. w-8°. 

r E N annonçant cet ouvrage, nous ibut 
crivons volontiers au jugement qu'en porte 
Fauteur lui-même. cc Je fens, dit-il, qu'il 
y a quantité de chofes dans ce volume t 
qui auraient befoin d'apologies mais pré-
cifément parce qu'il y en a tant, j'aime 
mieux m'en taire tout-à-fait &fupprimcr 
tous les lieux communs de préface, qui 
allaient couler de ma plume, fur le peu de 
^prétention que j'attache à cet ouvrage, fur 
le ityle négligé de couverfadon, dont j'ai 
fait ufage, &c. &c. ,> Sachons gré à l'auteur 
de cet aveu, il attend tout de l'équité du 
lefteur. 

La première lettre contient la defcription ~ 
delà route de Berlin àSchatfoufe, par Halle 
en Saxe, Leipfick, Dareith, Erlang, Nurem
berg, Anfpach, Hall enSouabc, Louisbourg, 
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Stutgard & Tubingue. L'auteur, qui paraît 
écrire principalement pour les aftronomes, 
donne à la fuite de cette première lettre, 
la defcription de quelques obfervatoires de 
l'Allemagne orientale, & finit par indiquer 
à lès lecteurs dans une féconde addition de 
quarante à cinquante pages, un grand nom
bre d'ouvrages fur Phittoire naturelle. A 
Poccafion de Bareith, il nous apprend cette 
anecdote : " Après la mort du margrave Fré
déric, prince fort regretté & digne de l'être, 
On fut obligé d'aller tirer de fa retraite dans 
le Holftein, un parent éloigné & aflez ignoré 
de fes futurs fujets, qui fe trouvait être le 
plus proche héritier ; il vint, végéta pendant 
cinq ou fîx ans dans fon palais, prit beau
coup d'ennui & d'hypocondrie, laifla empirer 
les infirmités qui en furent la fuite; & im
patient enfin de les fupporter, il rejeta non-
feulement les fecours des médecins , mais 
prit le parti de fe refufer ceux du cuifinier , 
en s'interdifant toute nourriture. Cette façon 
de vivre ne pouvait durer long-tems, il 
mourut, & le margrave d'Anfpach prit 
par droit de fucceflîon les rênes du gouver
nement. A Corwick, ville fort agréablement 
fituée fur l'Elbe, & réfidence des princes 
régnant d'Anhalt-Zerbft, je n'ai vu, die 
notre voyageur, d'autres curiolités que 
l'épitaphe d'une pieufe demoifelle encore 
vivante. „ 
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La deuxième lettre contient le féjour de 

M. B. à SchafFoufe & à Baie. Le premier 
objet qui fixe fon attention à Schaffoufe, 
c'eft la fameufè catara&e du Rhin, il con
vient que c'eft une de ces merveilles de la 
nature qu'on ne peut entreprendre de décrire ; 
il fe contente de re&ifier les idées peu juftes, 
que différens voyageurs en ont données, & 
renvoie fon lefteur aux deux vues & à 
la defcription de M. Andreac, dans les lettre» 
écrites de Suiflfe> Briefeaus der Schweitz* 
nach Hanover , gefehrieben in dém iahr 
176?, Zurich und Wïnterthur bey J. C 
Futjsli Sohn917769 m-40. M. B. cite fouvent 
cet ouvrage; & même pour faire plaifirà 
un grand nembre de fes lefteurs, il en tire 
en forme d'additions, à peu près tout ce qui 
peut intéreffer les amateurs d'hiftoire natu
relle. La defcription du pont de SchafFoufe, 
fi digne de l'attention des connaiffeurs, eft 
toute entière de M. Andreac. ( Journal Hel
vétique, mai 1777, pag. 6f. ) L'auteur fait 
connaître enfuite quelques favans de Schaf
foufe, & le beau cabinet d'hiftoire naturelle 
que poffede M. Amman, do&eur en méde
cine. De Schaffoufe, l'auteur vient à Bàle, 
où il retrouve fa chère patrie à peu près 
in ftatu (fuo, pour me fervir de fon expref-
fion; en bon citoyen, il lui parait toujours 
fort à délirer que Puniverfité, autrefois fi 

céiebre, 
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célèbre, fiit fur un meilleur pied. N'eft-il pas 
étonnant en effet, que l'on élife par le fort les 
profefleurs de Bàle? N'eft-il pas plus éton* 
nant encore que dans une univerfité qui a 
produit plufieurs aftronomes, il n'y ait 
point de chaire d'aftronomie, pas même un 
méridien, & que Ton ne connaiifè pas encore 
bien exa&ement la portion géographique 
de la patrie des Bernoulli ? Les additions à 
cette deuxième lettre contiennent de lon
gues defcriptions ou notices de plufieurs ca
binets d'hiftoire naturelle à Schaffoufe, à 
Zuric, à Baie &à Mulhoufe, &un premier 
eflai fur les collections de livres, d'inftru-
mens, de tableaux, de deflîns & d'eftampes* 
d'antiquités & de médailles, &c. qu'on trou
ve à Bâle. L'auteur nomme cette dernière 
addition premier ejfai, parce que ce n'eft 
effectivement qu'un eflai, une indication 
incomplète & fuperficielle, & qu'il efpere de 
pouvoir donner dans la fuite quelque chofè 
de plus fatisfaifant fur ce fujet. Dans une 
de fes notices pour les amateurs de jar
dins & de la botanique, l'auteur répète, cil 
parlant du jardin del'univerfité, ce que M. 
Andre<e en avait dit en 176?. Il n'eft rie» 
moins que ce qu'il devrait être. En bon 
citoyen, M. B. apprendra fans doute avec 
grand plaifir , que ce jardin va prendre une 
nouvelle forme, fous la dire&ion de M. 1* 

C 
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prpfeflèur de Lachenal. Ce {avant botanifte, 
fécondé par le magiftrat, fe propoiè d'y 
faire des changemens confidérables ; enfortè 
que ce jardin'pourra, dans peu, être cité, 
d'une manière honorable. 

La troifierne lettre de ce volume contient 
la route de M. B. de Bâle à Genève- par 
Soleure , Biemie , Neuchatel , Granfon , 
Yverdun&Laùfanne, avecplufieurs notices, 
tf/hiftoiie naturelle, qu'il a prefqu'entiére-
ttient eitrajtes du catalogue raifonné des au
teurs qui ont écrit fur fhijioire naturelle Je 
ïa Suffi, par M. de Haller fils. Il finit fa 
lettre pair une defcription de J'obfervatoire 
de Genève, qu'il place mal-à propos fur un 
«es battions de cette ville. M. B, vpromet 
aiu publie une deuxième lettre fur Genève, 
$ans le volume qui doit fuivre celui-ci. Elle 
lie pourra qu'être très - . intéreflante, fur-
tput fi l'auteur attache un peu plus de pré
tention àjon ouvrage, & néglige un peu moins 
fon Jlyle.' 

w! ' 
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4L "«gFXiL »* 
Si? C 0 # i) £ PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

I. Campi Phlegrai, &c. c'elt-à-dire* les 
champs de Phlegra, ou olfervations fur 
les volcans des deux Sicile s i avec cin
quante-quatre planches coloriées d'après 
nature. A Naples, 1775, % vol. in-foL en 
anglais & en français. 

W' 'E S T ici un des plus magnifiques & des 
plus précieux ouvrages de ce fiecle. Il a 
pour auteur M. Guillaume Hamilton, che
valier de Tordre du Bain, envoyé de la 
Grande-Bretagne à la cour de Naples. Le 
deflinateur, un des plus habiles dans fon 
art, fe nommé Pierre Fabris. 

Ce qui fe préfente à la tète du premier 
volume, eft une carte de la contrée de 
Naples, dont le terroir eft prefque par-tout 
l'ouvrage des volcans. M. Hamilton Ta 
parcouru & foigneufement examiné, dans 
la compagnie d'un des favans les plus éclai
rés & Us plus modeftes, M. de SauiTurç, 

Cij 
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*qu$ le plus illuftre des voyageurs a honoré» 
jîl n'y* pas long-tems, de fa vifîte. 

/ On rencontre par-tout de nouvelles 
traces d'anciens volcans ; & tous les ba~ 
faites doivent ê̂ re réputes leur ouvrage. 

A peu de diftance de Bolfèna, il y a une 
montagne de colonnes çubiquei de bafoltes* 
la campagne de Rome en eft pleine, & les 
catacombes font creufées dans la pozzç-
lane, autre produ&ion des volcans. La ma
tière dite tuf a, dont il exifte autour de 
Rome 9 des collines entières, & qui fert à 
la conftruftion des bâtimens, efl; auflî Pou* 
*rage. des volcans ; la pierre-ponce qui s'y 
trouve mêlée, le prouve iuconteftablement. 

. On raconte une éruption du Véfuve, de 
Tannée i j66, qui fe fit jour par une nouvelle 
crevaffe. Le chevalier Anglais monta au 
îbmmet du mont, & y paflala nuit. La lave 
coulait avec l'impétuofité du métal en fufion ; 
& les pierres dont quelques-unes pefaient 
environ deux mille livres, étaient lancées 
à deux cents pieds de hauteur. Quelques 
compagnons de l'intrépide obfervateur furent 
blefles par les éclats. La lave, claire comme 
de Peau, entraînait néanmoins dans fon cours 
d'énormes pierres. M. H. tira de Tentons 
noir même du Véfuve, une mafle de foufre 
qui colorait l'argent. 

Cette éruption qui arriva en décembre 
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1766 » fut fuivie d'une autre en mars 17^7. 
11 fe forma dans celle-ci une nouvelle colline 
<Je cent quatre-vingts-cinq pieds de haut; 
& l'auteur croit que le Véfuve entier ett né 
de cette manière. Il fe préparait dès-lors une 
troifieme éruption que le chevalier prévit, 
& qui eut effectivement lieu au mois d'oc^ 
tobre fuivant. L'obfervateur voulut de nou
veau regagner le haut du Véfuve; mais une 
pluie de pierres - ponces l'en empêcha. Il 
avertit la cour qui était à Portici, de l'ap-

?[roche de la lave ; & à minuit elle fe re-
ugia à Naples. La lave était déjà répandue 

au long & au large fur le chemin par le
quel le chevalier venait de repafler, L'alar
me fut générale; & la populace fuperftitieufe 
enfonça les portes du palais archiépifcopal, 
parce que le prélat tardait trop à conduire 
faint Janvier au fecours. Le bruit éclatant 
de la montagne, pluç fort que celui d'aucun 
tonnerre, infpirait la terreur; & enfin la 
ville fut couverte d'un déluge de cendres. 
Le Véfuve cependant continuait de lancer 
la lave ; les cendres s'élevaient de Peptonr 
noir comme une colonne épaiife ; & des 
flammes rougeâtres fillonnaient cette obf-
curité; fpedacle le plus eflrayant que l'on 
puifle concevoir. A la fin, les cendres de
vinrent fort blanches : figue ordinaire & 
certain de la fin de i'explouon. Il y eut des 

C îij 
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pîéftès laftfcéèi jùfqu'à cinq milles de d& 
tance; 

Du Vé&ve, M. H. fe rendit à l'Etna * 
autour duquel il trouva une multitude de 
nouvelles hauteurs, & de nouveaux lacs qu* 
avaierit été des entonnoirs des volcans, 
tant ai tdrte-ferme que dans les isles ad
jacentes. Le piémontefe qui fait la plus baflfo 
touche de terre fertile autour de l'Etna, eft 
de la lave qui, à la longue, a été recou4 
verte & terre > ce qui demande des milliers 
d'antléés. Sur cette lave, auffi bie& que fin? 
celle db penchant du Vefuve, les gens dii 
pays katàflènt des tnaifbns qu'ils habitent 
avec la-plus .grande fecutité. Le cheVâlièfr 
continuant fit route, vit ehcore des mont 
tagnes' iiôuvellement nées 8c toujoUïs féfr 
tiles% dans quelques-unes de ces montagnes* 
Jl y avait des grottes fouterreines très-fpa-
cieufes'&;trèà-firoidèss où il fe fit dévaler 
avec dès'cordes, comme le chevalier de hl 
Manche £ datas la càvérite dfl Moritefinos. 
- À ces ^bnÉagnefc fiiccedfent des bois *dè 
la fclufc tefotfe antiquité, où Yàn trotte dtei 
arbres cfune groflfeur ériorme[, far exemple » 
-im cMtâighiër fâfovage atii avait foixantî*. 
Wx Vetfgès de circorifêreiicè. Une vetfgfe 
contient trôii pieds de iroi. 
\ Gettte coAttfëe nourrie le plrabeàu bétail, 
en parlidulief des bœo&îdoht lés cornes oht 
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le double de la grofleur de celles des bœnfs. 
d'autres pays. La campagne |qtii fuit èft 
plate & unie, m?is couverte de très-belles. 

{Hantes, & de quelques arbuftes, principa--
ernent de genévriers. Vient enfin Une cou-; 

che de neige, recouverte ça &ia de cendres, ' 
qui ramena le chéyalier au pied'de PEtna. 
H en gagna le fbmmet'avant le coucher du' 
foleil} & de là, il découvrit la merveille' 
d'un fpedaclé déjà obfervé p'afr d'autres : ce1 

font plus de quarante-huit'ribuVeHes mon, 
ragnes, toutes avec des errtônrioirs, Atfrit' 
le dedans & lëi environs font ''«tfnîsV d*aT-; 
bres qui forment des forêts : hr crevalFe lacé-' 
nPe que M. H. àppéreut darWinie" cîë ces fHorK 
tagries,. faifait ïbi de fon M ; f c b * A S ' 
grands entonnoirs ôiitirmltës1 ec'dfemii'anglai^ 
de tour, & font; ctynjmeMufraix .Véffl^e,' 
remplis de folifre & de feL'X^MrWtfèrrfe' 
tomba à djx-hiiiï' degrés dix lignes', %$• 
fute que l'auteur1 ' né' Veut cependant -pas* 
garantir. On déc6u>rditr du Hrfué'He l'Etna ' 
18 lit d'une ahaehne'làvé'; qdi a,vàtt fcotrjé' 
iillqu'à Taormina, à trente-£m,'| 'rftirle's de,' 
]«' En général, l'odeur de ' ra ';vaéeur' que 
l'Etna exhalé, tffi'moins forte qtfe celle du ' 
Véfuve, Sz l'a lave plus légère ft pbreùfe. ' 
de couleur ribire1. Lé rtfte de là routé eft 
parfemé de collines de trtfà,"cotnriK kak{ 

tnvirons de Naples. ; / ' 
Civ 
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Herculanum eft actuellement à cent pieds, 
fous terre. Pompeia , qui eft plus diftant du 
Véfuve, a moins de profondeur ; fes ha-
bitans furent fubitement enfevelis fous un 
amas de ̂ pierres-ponces & de matières era-
bralees. Cela le fit en une feule éruption; 
au lieu qu'il en fallut cinq ou fix pour ac
cabler Herculanum. Le chevalier a vu alter
nativement autour ri Véfuve , de la pierre-
ponce .de la lave & une terre déliée. La tufa 
déjà mentionnée, eft un mélange de ces 
différentes matières qui fe réunifient avec 
affez;,de conffilance pour qu'on en puifle 
faire des ftatues. 

Les volcans, au commencement de leurs 
éruptions, jettent fouvent de l'eau ; & cela 
eft arrivé à l!Etna en 17JT- Le Véfuve a 
fa racine dans la mer ; & il en eft de même, 
de toute la contrée de Naples jufqu'au mont 
Apennin, dont la mer baignait autrefois lc-
pied. Que le lac du Chien foit l'entonnoir 
d'un ancien volcan, c'eft ce que prouve |la^ 
conformité du foufre qu'on y trouve, ave$| 
celui qui, dans les grandes éruptions, fort du. 
Véfuve & de l'Etna. La folfatçtra tire auftf,j[ 
d'une pareille caufe le foufre & la chaleur 
de fes eaux, qui font monter, le thermo
mètre au même degré que l'eau bouillante-
La nouvelle montagne autour de Puzzuoli 
eft née en vingt-quatre heures; mais elle£ 

V: 0 
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ne s'eft encore que faiblement élevée, & a 
aufli commencé par jeter de l'eau & des 
cendres. 

C'en eft alfez pour exciter la curiofité des 
ledleurs, dont les yeux feront auiTi farisfaits 
par l'extrême beauté des planches. 

V. hloge de Michel de PHofpitat, chancelier 
de France ,• dij'cours qui a remporté le prix 
de racadémie françaife en 1777. Par M. 
l'abbé Kemy , avocat au parlement, avec 
cette égigraphe : Juftum Se tenacem pro-
pofiti virum ,&c. HOR. od.^J.^.A Paris* 
chez Démonville, imprimeur-libraire de 
V académie françaife, rue S, Sçverin, au» 

. armes de Dombes, 1777* 
CE difeours applaudi avec transport à la 

féance académique, a perdu beaucoup à 
la lecture. On y cherche en vain une mar
che & des mouvemens oratoires, un ftyle 
animé, pittorefque, enfin la véritable élo
quence. Quelques morceaux faillans ont fait 
fa fortune ; mais ils ne fuffifent pas pouç 
la foutenir. Le ftyle de cet ouvrage, quoi-» 
qu'afTez pur en général, eft défiguré trop 
fouventpas les défauts à la mode, l'enflure & 
le bel efprit. Tantôt l'orateur veuf recueillir; 
hs étincelles du génie de PHofpital, à travers • 
Us ruines de deux Jiecles : tantôt il nous 
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âffure que le pape regarde le concile de Trenté-
comme un puijfant levier, à Paide duquel fa-
main peut ébranler les empires ; qu'un pro-'1 

cureur général doit être parmi nous comme 
h Providence an milieu des mondes ,• & puis, 
qu'il eft Vaige de Jupiter qui porte les décrits, 
du maître des homme', £=? lance la foudre 
J cent lieues de lui. L'ironie paraît être une 
de fes figures favorites; & lorfqu'elle n'eft 
pas employée avec beaucoup d'art, c'eft 
p eut-ètre la moins convenable à i'éloijuence. 
" Les fanatiques ne peuvent pardonner au 
chancelier d'avoir fufpendu les fondions fî 
èlfentielles des inquifiteurs.... Lofqu'un 
gentilhomme avait égorgé quelqu'un de fes 
concitoyens, le prince ne manquait guère 
de couronner un héroïfme fi digne d'én-
èoùragement. . . . Le fànatifme a toujours 
Je droit d'être abfurdè,' mais non pasj 
atroce.' » Il eft aufïx iouvent l'un que 
l'autre; mais peut-on dire qu'il en ait tè 
droit ? Qu'eft-ce que le droit d'être abfurde? 
& fur quels titres eft-iffoiidé? Toutes ces1 

ëpigirammes tiennent un peu trop de ce 
que l'on appelle aujourd'hui perfifflage. L'eu* 
teur s'y livre peut - être trop fouvent. Ort 
peut lui reprocher auflî de préfenter quel* 
quefois dé-préférence les hommes ou les 
ifhofes du côté qui prête le plus à la fàtyrè.' 
L'Hofpitàis'trbmpé par un fubalterne qui 
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avait eu toute fa confiance, Te chaflè. "Mais; 
ce qui nous étonnera peut-être, c'eft que' 
ce premier commis n'obtint ni penfion ni 
brevet. » C'eft oublier les hommes dont on 
parle, pour mordre ceux d'aujourd'hui, que 
de trouver étonnant dans l'Hofpital, une 
aftion de fimple juftice. Eft-ce donc à foiV 
panég3'rifte d'être furpris qu'il n'ait pas ré-' 
dompenfé un malhonnête homme? " Les 
étrangers, dit-il, ailleurs voyagent dans la 
patrie des Régulus, non pour .y voir des; 
peuples, mais des relies d'hommes, & \ef 
débris d'un vafte empire. „ Ce n'eft point 
pour voir des reftes d'hommes que l'étran
ger inftruit voyage en Italie, mais pour| 
vifitcr le berceau des beaux-arts, pour en 
admirer les chefs-d'œvres, pour y refpireç 
au moins quelques momens cet air pur & 
vivifiant qiii femble les avôit fait éclorre» 
f)our voir les bois antique£48c2îès fraîches 
fcafcades de Tivoli, & tousn&es lieux char-
taans dont Horace & Virgile l'ont entretenu 
dès fort eûfânce,. & dont leurs ouvrages im
mortels lui oht fi fouvent depuis retracé 
la peinturfe. Voilà ce que l'on va cherche» 
cfn Italie, mais ce qui peut en etFet n'avoit 
î>as tant de charmes pout' quelqu'un qui 
nous aflure dans une des n<5ites de cet élogç 
( PaSe 49 ) 9lfe nous n'avons aucun btfoin 
de la langue grecque, & que La langui 
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latine ne peut nous fervir, fi te rieft pour 
l intelligence de quelques livres de médecine , 
de jurisprudence £f de théologie. Nous 
doutons qu'avec de tels principes un écri
vain puiffe jamais atteindre à la faine & 
véritable éloquence, dont ces deux langues 
nous offrent les plus parfaits modèles. On 
a repris -auffi dans l'ouvrage de M. l'abbé 
Remy, la définition qu'il donne d'un maître 
des requêtes. « Qu'eft-ce qu'un maître des 
requêtes ? [ dit - il, en reflufcitant cette 
tournure déclamatoire, que l'on a vu naître 
& mourir dans les difcours d'un académi
cien célèbre. ] C'eft quelquefois un magiltrat 
moins deyoué à la patrie qu'à la fortune y 
qui, place entre l'homme de cour & l'hom
me d état, errant fous les portiques de la 
Faveur, fuit de l'œil les idoles qu'on y révère, 
compte les heureux, attend les difgraces, 
combine Jes. mtérèts, les événemens, les 
Cafards, &.co;nfidere fa charge comme un 
"egré pour s'élever aux honneurs. » Cela 
eft vrai quelquefois} mais il n'y a poinÇ 
d'état que l'on ne pût définir ainfi, d'une 
manière deiàvantageufe : c'eft oublier la pre*. 
miere règle des définitions, qui eft de con
venir à tout le défini & au feul défini : c'eft 
prendre l'abus pour la chofe. 

L^orateur peint avec des crayons plus 
fidèles la profeffion d'avocat, qui eft la fienne. 



O C T O B R E 1777. 4f 
cc Miniftere de confiance, de fatigue & de 
dangers, où l'homme furveillé par des con
frères qui font à la fois fes égaux & fes 
maîtres, & fes accufateurs & fes juges, doit 
marcher d'un pas ferme au bord des pré
cipices, combattre pour l'innocence dont 

-il a tous les fecrets, repoufler le crédit qui 
veut l'intimider, l'impofture qui cherche à 
le furprendrc, la haine qui empoifonne fes 
écrits & fes paroles, enfin la vengeance 
Se la cupidité qui s'efforcent d'éteindre la 
lumière qu'il apporte aux oracles de la 
loi. ,3 II y a dans ce morceau, de la dignité 
& de la chaleur; on reconnaîtra la même 
touche, & à-peu-près la même tournure, 
dans ce qu'il dit au fujet des grands, aux
quels il prétend qu'il ne faut point avoir 
recours dans les entreprises difficiles. cc Les 
grands, avec du courage & du génie, font 
fouvent incapables d'en faire ufage. Trop 
de liens les attachent à leurs familles, a 
leurs corps, à leurs chimères 5 ils calculent 
des convenances, lorfque le bien général 
devrait abforber toutes leurs facultés. Il fout 
dans le miniftere, des hommes libres, qui 
ne tiennent à rien, fi ce n'eft à la choft 
publique; il faut des hommes qui fâchent 
braver & les cabales des courtifans, & les 
entreprifes des déprédateurs, & les alarmes 
d'une populace aveugle, & cette multitude 
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..d'intrigans, de fpéculateurs, d'amis & de 
.protégés, qui, avec les armes les plus dan-
gereufes, affiegent de toute part le miniftre 
& le fouverain. „ On partage avec plaifir 
l'indignation de l'auteur contre l'inquifitio^. 
« Loi facrilege, dit-il avec énergie, qui aij-
•torifant l'homme à fouiller dans l'ame de 
Ton femblable, viole impunément le dernier 
afyle où le citoyen puifle adorer la fainte 
image de la liberté. „ On trouve dans ce 
.difcours plufieurs autres morceaux anffi 
.dignes d'è tre cités. Nous voudrions en 
^pouvoir rappeller au public un plus grand 
^nombre, & nous aimons à terminer, par de 
juftes éloges , un article où l'impartialité, 
dont nous faifons profeflîon, nous a forcés 
.de donner quelqu'étendue à nos critiques. 

VI. Pbyficalifche Beluligungen, &c. c'eft-L 
dire, amufemens phyfîques, ou objervations 
microfcopiques, faites fur des animaux 
Jerrejires & aquatiques, indigènes & exo
tiques. Par Martin Slabberi traduit du 
hollandais par P. L. Millier ,avs>cfix plan
ches enluminées. A Nuremberg, ij76,in-^. 

QUELQUE utiles que foient les ouvrages 
de cette nature, ils commencent anffi à fe 
^multiplier un peu trop, & à incommoder 
les amateurs, par leur nombre & par ieu/ 
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prix. L'ouverture de celui - ci frappe vive. 
ment le le&eur curieux,- en liji offrant ua 
animal jufqu'ici parfaitement inconnu : c'eft 
Yaranea conchata d'Amérique , araignée 
couverte d'une écaille très-dure, qui prouve 
que cette efpece d'infecte fe divife, comme 
Jes cloportes, en araignées à peau tendre, 
& araignées à coquille. Vient eufuite Vara* 
nea colorifera, garnie de poils îjflez longs, 
d'un beau rouge, & dans laquelle les meiU 
leurs microfeopes n'ont encore pu découvrir 
d'yeux. Un ver aquatique, nommé devor 
rater, n eft proprement que le mafque d'une 
tipula, qu'on ne connaiffait pas encore. M 
de Reaumur avait obfervéle mafquej mais 
la mouche qui en fort, paraît lui avoir 
échappes on le nomme ici tipula crucifixa* 
a caufe d'une croix tracée fur la queue 
mi-partie de la flamme. NousJaiiTons aur 
curieux le loin d'achever la revue de ces 
amufemens. 

VIL De amplitude prorogative, &c. c'ejt-
a-dire, de F étendue de Ici prérogative royale 

. en Angleterre, fous les Tudorsi thefe fou-
tenue jous lapréfîdence de M. J. G. ùchott, 
profejfeur d'hijloire dans l'académie mili* 
taire, le 6 décembre 177$. A Htuttgard* 
i*777,in-4. 

CET écrit eft plutôt un vr^ traité très. 
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inftrudtif, qu'une fimple diflertation acadé-
inique; & il a outre cela le mérite des cir-
conftances. Les droits du roi en Angleterre, 
en tant qu'ils s'accordent avec les libertés du 
peuple & les privilèges du parlement, s'ap
pellent la prérogative de la couronne. Guil
laume le Conquérant fut un defpote. Son 
fils Henri I, fe vit obligé d'accorder à fes 
fujets la charta "Jihertatis, qui n'allégea 
guère leur joug. Ce ne fut que fous le 
règne de Jean-fans-terre, que tous les or
dres de l'état obtinrent des fùretés fuffifantes 
yaxhtnagna charta, autrement dite charta 
forejia. Depuis, la puiiïance royale fouffirit 
de tems à autre, de nouvelles altérations, 
jufqu'à l'avènement de Henri VII, petit-
fils d'Owen-Tudor, au trône La nation, 
laflè des fanglantes divifîons des maifonŝ de 
Lancaftre & d'Yorck, aima mieux fouîtrir 
de la part de fon maître, que de fe livrer à 
de nouvelles révoltes. Henri VIII fe fit 
encore mieux obéir ; & Eli&beth, la dernière 
des Tudors, ne trouva jamais de réfiftance. 
L'hiftoire des Stuarts offre de tout autres 
afpeclsj & M. S. fait voir que c'eft pendant 
leur gouvernement que font nées les notions 
de la vraie liberté, & qu'ont été prifes les 
tnefures efficaces pour la rendre inébran
lable. 

TROISIEME 
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: TROISIEME PARTIE, 
P I E C E S F U G I T I V E S . 

* I. Lettre aux éditeurs. 

XtfJL E s s 1E u R s. Vous me demandez quel
ques détails fur la vie littéraire de feu M. 
Je profefleur Zwinger, je m'emprefle de voua 
les faire parvenir. M. Jean-Rodolphe Zwin
ger, profefleur de médecine pratique dans 
Puniverfité de Baie, était né le 3 mai 1692. 
Il fut reçu maître - es - arts en 1707 , avec 
MM. Théodore & Jean, fes frères aînés, 
& doâeur erîipédccine le 20 feptembre 1710. 
B poftula en 1712 la chaire de logique, de
venue vacante par la promotion de M. Jean-
Rodolphe Bçck à la chaire de phyfique, & 
fut élu unanimement. En 1721, il pafla de 
la chaire.de logique à celle d'anatomie & dû 
botanique, & fut choifî par le fort, (*) Enfin 
en 1724, il remplaça monfieur fon père 
Piere-Tnéodore Zwinger, dans laprofeffion 

• • — • * — T " — —a 

..(*) Vous favez, meflîeurs, que depuis Tan... 
on élit à Bâle les profefTeurs par le fort : ce qui 
peut avoir contribué à la décadence de l'unircr; 
ikéj commet on l'imagine aifément. 

D 
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de médecine pratique, qu'il a exercée avec 
le plus grand fuccès, jufqu'à fa mort arrivée 
le 31 août 1777. 

Ce favant a joui de la réputation la plus 
diftinguée. Son altefle féréniflime le prince 
Charles - Guillaume de Bade Dourlach , 
l'établit médecin provincial de la feigneurie; 
de Roeteln, dès l'année 1720. Il fut agrégé 
à- l'académie impériale des Curieux de la 
nature le 18 novembre 17a? , fous le nom 
d'Avicenne II. On a de lui un très-grand 
nombre de bonnes diflèrtations de méde
cine, imprimées ou féparément, ou dans les 
AcîesHelvétiques,ou dans ceux des Curieux 
de la nature. Elles font anonymes pour la 
plupart ; fa grande modeftie l'engageait pour 
l'ordinaire, à taire fon nom, & même à 
reftifer à la preffe des ouvrages manufcrits 
qui ne pouvaient que lui faire beaucoup 
d?honneur. Voici, d'entre fes ouvrages, ceux 
qui font connus. 

Difputatio de firuBura naturali g? ufu 
çeïebri, 1710. 

Difputatio de njit & fimSionibus cerebrt 
Immani, indeque dependente mclinati&num 
4tque ingenïoYum.varietate, 1710. 

Difputatio de prajudiciis, pro profeJJ. h-
gScts, 1712. . .. 
•' Ars cogitandi erotematica« cui/n pr&ludio 

philojophiœ, in tfum tiromm atathm. Bafi*-
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îiettps, adornata. Bafileœ, apud Thurnifios, 
l 7 i r , / » - 8 ô . 

Il compofa, fans nom d'auteur, l'excel
lente préface delà Pharmacopée Helvétique f 
à laquelle le célèbre M. de Hallef n'a pa» 
dédaigné de joindre la ficnne propre (Pliar-r 
macop&a. Helvetica, apud lmhojium, Bajil. 
1771, in-folio. ) 

Il procura, en 1748, l'édition de l'ou
vrage fi connu & fi commode aux médecins, 
Hypocratis opttfcula aphorijlica, cum addito 
fpeculo Hypocratico. Baftl. 2 vol; w8°. 

On a trouvé dans &s manufcrits, fes 
obfervations fiir les cas les plus rares Une' 
pratique de foixante-fept ans &' la célébrité 
dont il iouiflàit, l'avaient mis à portée d'en 
recueillir un grand nombre. On a trouvé 
de même ea manufcrit, un catalogue des 
plantes indigènes des environs de Bkl'e * dont' 
il avait fait une immenfe collection. C$ 
catalogue eft beaucoup plus complet que 
celui de Bauhin. Il ferait inutile d'ajouter 
que ce médecin célèbre a fait un grand" 
nombre d'excellens élevés, qu'il flifcconfulté 
de divers endroits, & qu'il avait une cor^ 
refpondance fort étendue. Mais ce que l'on' 
«e peut taire fans faire tort à-la vérité, 
c'eft que feu M: Z^inger était fe-feônt? 
«ïiftingue par fes vertus morales, par & 
Piétés par fa charité envers le$ iridigens 89 
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les miferables, par fon égalité d'ame, fà 
grande douceur & la modeftie. Il a laifle 
une bibliothèque nombreufe, compofée des 
meilleurs & des plus rares ouvrages de mé
decine , de botanique & d'anatomie. 

"M. Frédéric Zwinger, profefleur de mé-
dine théorétique à Bâle, & dont le Journal 
Helvétique a annoncé la mort en 1776, 
était frère cadet de M. Jean - Rodolphe 
Zwinger. On a de lui différens bons ou
vrages de fcience & de littérature. Il eut 
entr'autres beaucoup de part aux huit pre
miers cahiers de l'excellent recueil qui a 
pour titre : " Vefuch einer Befcbreibtwg 
hijloricher und natiirlicher Merfiviïrdig-
keiten der Landfchaft Bafel. Bafel, 1748, 
feq. in-89. Eflai d'une description de curio-
fités hiftoriques & naturelles du canton de 
Bâle. » On a auffi de M. F. Zwinger, une 
description de quelques agathes, mufculites 
& chamites, trouvées dans le canton de Bâlê  
fous le titre : Friderici Zwingeri obfervat» 
non nulla lithologica. Act Helv. T. 3. 

MM. Zwinger font morts fans laifler 
d'enfans mâles, & avec eux s'eft éteinte 
cette (avance raoe de médecins Bâlois, du 
même nom. Il ne fera peut-être pas inutile 
de remettre fous les yeux Phiftoire littéraire 
de cette famille. Jean - Rodolphe & Frédéric 
étaient fils de M. Pierre-Théodore Zwinger» 
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profefleur d'éloquence, de phyfique & de 
médecine à Baie, où il finit fa carrière en 
1724. 

On a de lui, 1. des recherches fur l'ai
mant. 

2. Un recueil de diflertations de méde* 
cine. 

5. Le théâtre de la pratique médicinale. 
4. Un théâtre botanique. 
f • Un di&ionnaire latin & allemand. 
6. Une phyfique expérimentale. 
7. Diverfes diflertations de médecine & 

de philofophie. 
8. Un abrégé de la médecine d'Etmuller. 
9. Un traité des maladies des enfàns. 
Jean Zwinger, père de Pierre-Théodore, 

fut profefleur en grec & bibliothécaire de 
Bâles il mourut en 1695. On a auflî de lui 
plufieurs ouvrages. Théodore, père de Jean, 
fut d'abord médecin, & enfuite pafteur de 
S. Théodore. Il eut occafion d'allier fes fonc
tions de pafteur à celles de médecin, durant 
lapefte qui affligeai» ville de Baie en 1629. 
Ce favant mourut en 165*1, après avoir publié 
plufieurs ouvrages. Jacques, père du pré-* 
cèdent, augmenta l'énorme compilation in
titulée , le Théâtre de la vie humaine, fut: 
un favant médecin, & mourut en 1610. 
Théodore, père de Jacques, favant médecin, 
enfeigna, dans fa patrie, le grec, la morak# 
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la politique & la médecine. Son nom a été 
long-tems célèbre par la compilation dont 
oji vient de parler, qui avait été commencée 
par Conrad Lycoftene, fon beau-pere, & 
qui fut augmentée par Jacques Zwinger, 
fbn fils. Ce favant mourut en ij"88, âgé 
de cinquante-quatre ans. 
. Il y a eu d'autres Zwinger célèbres ; mais 
ils étaient d'une branche collatérale. On 
ne peut s'empêcher de remarquer en paflant, 
que les familles deBâle,lesplus diftinguées 
dans les lettres, comptent trois, quatre & 
jufqu'à fept perfomies de leur famille > qui 
le font rendues célèbres par leurs ouvrages, 
& qui (ont connues de tous ceux qui font 
un peu verfés dans Phiftoire littéraire de 
la Siriflfe. Telles font les familles Grynaeus • 
Buxtorf, Zwinger , Ifdin*, Wetftein , 
"Werenfels, Bauhin, ;& fijr-tout les Ber-
noulii. 

On continue à foufcrii» chez J. R. Inw 
Jïof'&- fiis, pour l'ouvrage de AL le pro-
feffeur Beck, intitulé, HAU favante, Ge-
ïéhrfyf Bnfel, ffdengefammUtt Nachrichten 
tïti der Kir chien, und GekbrtewJ&efchichte, 
ttefc • Brtfil S'von den Mite fan Zerten an bis 
Mfdas Ttzt'JcmfenMe Jahx sas den bei»Hbr~> 
fèjtèn Qmelfaw un Vrkunièn gtzvgen, @V. 

Cet ouvtage:éft éef&nêk paraître en quatre 
wtomes fc~8V -
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Le premier volume contiendra lesifcdlions 
iiiivantes : 

1. Commencement de Phiftoirc ; fuite des 
évèques jufqu'à la réformation. 

2. Concile de Bâle en 1471» & années 
fui vantes. 
. 5. Fondation de Puniverfité en 1460. 

4. Typographie de Bâle depuis 1474* 
. f. La bibliothèque publique, 

6. Réformation en 1^29. 
7. Renouvellement de Puniverfité en 

iy?2. 
8. Confeflîon de Bâle en if?4-
9. Jubilés de Puniverfité en ij*6o, 1660 

& 1760. 
Les trois autres volumes contiendront des 

notices des làvans diftingues de Bâle, par 
ordre alphabétique. 

Le»Savant auteur de cet ouvrage, joint 
à de grandes connaiflànces de l'hiftoirc de 
là patrie, la charge de bibliothécaire de 
Puniverfité, & eft, par cela même, en état,' 
plus que perfonne, de bien remplir la tâche 
qu'il s'eft propofée. 

Div 
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IL Oeuvres du chevalier Von Linné, tra
duites en français Par une fociété de fa-
vans naturalises, ç^ principalement par 
MM **. de F académie éle&orale des 
fciences de Bavière, de la fociété économi
que de 'burghaufen, &c. avec une préface 
de M. le baron de Haller, des notes du 
même, de M. Elie Bertrand, confeiller 
privé de S. M* le roi de Pologne, mem
bre dèplufieurs académies des fciences, &c* 
&c. ê? de plufieurs autres favans. Pro-
pofées par foufcription. 

L E S éditeurs de cette entreprife intérêt 
fente rendent compte, dans un profpeftus 
raifojuig, des motifs qui les ont déterminés 
à s'en occuper» & des avantages que le pu
blic nç pourra qu'en iretker.; après quoi ils 
entrent dans les détail? faivans : v &• 

" Nous dommencerovis, difent-ils, par un 
volume d^mufemens ac^émiques , & nous 
ferons jedus DQP efforts paur publier peu après» 
c'eft-à-dire, dans le comqaemœment de Pété, 
prochain, les élémens de botanique. Mais 
pour ne prendre que des engagemens aux
quels nous foraines aflyré&îde ne pas man
quer, nous ne promettons qu'un volume 
au premier avril prochain, & les autres de 
foc en fix4Uois. Le format fera in-40. en 
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cara&ere de cicéro tout neuf, en deux colon
nes, fur beau papier de France. Le volume 
aura pour le moins quatre-vingt-dix feuilles, 
c'eft-à-dire, fept cents vingt pages. Et pour 
faciliter l'acquifition de cet important ou-

i vrage à tout le monde, & fur-tout aux 
) 1 étudians en botanique, hiftoire naturelle & 

phyfique, nous en donnerons en même teins 
une édition /«-8°. même caradere & fur 
beau papier, dont chaque volume fera au 
moins de vingt - fept feuilles, ou de trois 
cents quarante-quatre pages. Il y aura des 
figures gravées en taiile-douce par les meil
leurs burins de Paris, & les notes nécef-
feires, foit pour faciliter l'intelligence du 
texte, foit pour mettre les lefteurs au cou
rant des nouvelles découvertes faites depuis 
la publication des ouvrages du ch. V. Linné. 

Conditions de la foufcription. 
Chaque volume in-49. coûtera ia livres 

de France, qu'on paiera à la réception de 
chacun, & celui pour l'édition in-$°. fera 
de 4 livres, auffi payables à la réception. 

j Les planches fe paieront à raifon de 24 liv. 
\ le volume in -4° ; & pour l'édition i»-8° » 

dans laquelle elles fe trquveront à la fuite 
[ de chaque volume où elles feront néceC-

faires, elles coûteront 4 fols par planche. 
La foufcription fera ouverte jufqu'à la fin 
de novembre prochain f aw bout duquel 
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-term& on ne pourra plus avoir Pouvrage 
que pour le prix de iy livres 'le» volume 
.pour Piw 4°j & f livres 10 fols l'/»-8°. 

P. S. Quoiqu'on ne promette qu'un vo-
lume de fix en fix mois, cependant on 
accélérera l'ouvrage autant que poffible, 
toutefois fans mettre les favans qui s'en oc
cupent , dans le cas de précipiter leur travail 
& d'en diminuer le mérite. Les éditeurs 
ofent fe promettre un fuccès d'autant plus 
grand, de cette entreprife, qu'ils ne de
mandent des remifes qu'à la livraifon de 
chaque volume, qui, ifolé, fçra cependant 
un ouvrage & un livre ; mérite que n'ont 
pas d'autres ouvrages propofés par foufcrip-
tion. 

On foufcrit à Yverdon, chez la Société 
Littéraire & Typographiques à Neuchatel 
en SuifTe, chez la Société Typographique ; 
à Paris, chez M. Panckouke, & chez les 
principaux libraires de l'Europe. 

III. Problêine de géométrie. 
LE fîeur Nicolas Dubois, géomètre à S. 

Quentin en Picardie, a propofé à MM. 
les favans de l'Europe, la divifion des qua
drilatères ou trapézoïdes, dont les quatre 
côtés font inégale, & que les côtés oppo
ses foient proporuonnels à telles fuperficic» 
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que l'on voudra prendre dans un quadrila
tère, ainfi qu'il l'a annoncé dans le Jour
nal encyclopédique de Bouillon, du 1 f dé
cembre, 1776, page f2f ; & comme dans ce 
journal du premier avril dernier, page 130, 
on en a donné une méthode générale par 
l'algèbre, qu'il fait auffi il y a plus de quinze 
ans, & qui fe termine à un équation du 
fécond degré, & qu'il eft prefqu'impoffible 
de déterminer la valeur des lettres en nom
bres , à caufe de la grandeur des calculs, 
fauteur a découvert une méthode générale 
très-fimple , très-courte, & par conféquent 
très-utile, dont tous les arpenteurs peuvent 
faire ufage. Il offre en même tems de prpu-
ver que ce problème manque dans les Elé-
mens d'Euclide & d'indiquer dans quel livre 
de cet ouvrage il doit être placé j & il affure 
qu'on aurait plutôt retranché f o fuperficies 
différentes par fa méthode, avant qu'on 
puiife en retrancher une feule fuperficie par 
l'algèbre. 

Voici le problême à réfoudre par une 
méthode générale. 

Soit le trapézoïde ADEF dont les quatre 
côtés foient inégaux, fa voir, la baie AD 
61 verges ; le grand côté E D , d o v . i ; le 
côté EF oppofé" à la bafe 41 v.; le petit 
côté FA racine 2016 v . ^ j & la diagonale 
FD racine 42*1 v. l± : alors le trapézoïdo 
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ADEF aura zj-zo verges de fuperficie. 
Maintenant on veut prendre du côté EF 

une fuperficie FLKE de 107-9 v. | î i & que 
les côtés FL & EK foi.ent proportionnels 
aux petits côtés FA & ED grands côtés. 

Parconféquenton demande les longueurs 
des deux inconnues FL & EK en nombres 
juftes, & non pas en lettres. 

IV. Renier cimens d'une dame à [on avocpt9 

fur le gain de/on procès, en cotation de 
mariage. Bouquet de la Saint Louis. 

E » figne de réjouiffance , 
Que mon bouquet te (bit porté ; 
Et «lis mes vers par complaifance , 
Toi, du' ParnafTe enfant gâté» 
Par un poème d'importance 
Tu devrais être mieux fêté ; 
Ce mieux n'eft pas en ma puiflance. 
De joie & d'efpoir agité, 
Plus le cœur fent, moins refprit penfe. 
Trop d'art efface la beauté. 
« La parure eft une fcience. » 
Trop d'art ternit U vérité 

' i 
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Quttu chéris par préférence; 
11 étoufferait la gaîté , 
Dont aujourd'hui mon cœur t'encenfe. 
Le tien a toujours mérité 
Eftime , amitié, confiance* 
Je les voue à ta probité t 

Sans que la pudeur s'en offenfe. 
J'en tire même vanité. 
Puis-je aflez bénir ta prudence ! 
De tes confeils j'ai profité, 
J'en ai déjà la récompcnfe. 
Je recouvre ma liberté, 
Et je tiens prefque une autre chance* 
La fourmi travaille en été ; 
Je la furpafle en diligence. 
Jeune , je fus cigale auffi ; 
Mais j'en ai tant fait pénitence , 
Qu'enfin le ciel s'eft adouci. 
Je tjens fa bulle d'indulgence. 
Me voilà veuve, Dieu-merci , 
£t fille encor couffi-couffi. 
Mais pour avoir un peu d'aifance } 
Nouveau débat, nouveau foaci. 
Placets, refus, chicane , inftance;. J| 
Telle cil ma tâche en raccourci, 
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J'y vo l e . . . . Adieu. Vive Sacy ! 
Et honni foit qui mal y penfe ! 

V. Descriptions des environs de * *, 
L A poéfie eft Fart de chanter ce qu'on aime : 

Pour le louer 9 les vers coulent du cœur ; 
La rime accourt & s'-offre de foi-méme. 

C'cft avec uneaifence extrême 
Qu'on chante Tes piaifirs, fes goûts & fon bon

heur. 
Lefejour qui noos plate, notre afyte champêtre , 

Le lietf-chéri qui nous vit naître, 
L'ami, dont te commerce embelfit nos inftans * 
Dont la tendre amitié confole notre vie ; 
Le fimple fou venir de ces objet* charmai» 

Produit la douce rêverie 
Qui réveille & nourrit les plus vift fentimens ̂  
Nous infpire des vers & tient lieu de génie. -
Préfidez à mes vers, fentiment, vérité ,-

A qui j'ai confaoré ma fy** \ 
Que ce foit votre feu qui m'arôme ft m'infpîre , 

Même au f«m du plut doux délire, 
Au Gain de ta légèreté* 

IL eft an pied d'une montagne , 

I 
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A l'abri du nord orageux, 
Une fimpie & belle campagne , 
Dont Tafpedt eft délicieux : 
C'eft le temple de la nature ! 

On n'y voit point les pas de l'art audacieux: 
Les travaux de l'agriculture 
Embelliflent feuls ce féjour. 

La lumière du ciel y femble être plus pure J 
On y jouit mieux d'un beau jour. 

J'y vois de toutes parts une fraîche verdure 
Qu'entretiennent de clairs ruifïeaux;: 

Mon oreille entend leur murmure, 
Et mon œil voit briller leurs eaux. 

Que j'aime à voir ces bois qui couvrent les 
coteaux ! 

Que j'aime à contempler ces paîfibles troupeaux 
Qui s'égarent au loin dans la vafte prairie ! 
Dans l'ardeur des étés , cette plaine flearie 

M'offrira des ombrages frais ; 
L'été, je trouverai dans cette folitude 

Les divinités de l'étude, 
La liberté, te filence & la paix. 
J'admirerai le inêhnge agréable 

De tous les biens qu'accorde au laboureur 
La terre favorable ; 
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L'herbe en filions tombant fous la faux ds 

faucheur, 
Embaume l'air de fon odeur ; 
La moiiïjpn mûrit dans les plaines, 
La vendange fur les coteaux. 

Prés fleuris, champs féconds , bois touffus, clairs ( 

ruifleaux, 
Lac, collines, vallons, & cabanes lointaines ; 
Tout offre à l'œil charmé d'agréables tableaux. 

Entre dans ce hameau ruftique & folitaire , 
Environné d'arbres épais y 
Il te plaira, Mufe légère ! 
Eh ! pourrait-il ne pas te plaire ? 

- Jecrois y voir Pafyle de la paix. 
O lieux charmans ! fi vous m'aviez vu naître ! 
Vous étiez faits pour mon ame champêtre* 

Amant de la nature & de la liberté, 
Combien j'aurais chéri ce féjour enchantél 
Sans foins & fans chagrins, libre d'inquiétude, 
J'aurais paffé mes jours dans cette folitude -

Entre la campagne & l'étude : 
J'aurais pu trouver le bonheur ; 
J'aurais peut-être aimé la vie. 
J'aidais fu dans cette prairie 

Cueillir de vrais plaifirs & jouir de mon cœur : 
J'aurais 

I 
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J'aurais poffédé la nature ; 
La pofféder, c'eft être heureux. 

Jamais je n'aurais vu le contrafte odieux 
De l'extrême indigence & du luxe pompeux : 
Je n'aurais pas gémi de voir une ame dure 

Sous des dehors affectueux : 
Et les defirs impétueux 

Auraient toujours voltigé loin de moi. 
Vivant au fein de la nature , 
J'aurais fuivi fa douce loi ; 
Et mon cœur aufli (impie qu'elle f 

Serait plein de tranquillité. 
Même après vous avoir quitté. 
O campagne à mes yeux fi belle i 
Toujours ma mémoire fidelle 
Me retracera vos attraits . . . . 
Ek ! comment oublier B . •. « 
J'en aime tout à la folie, 
Ses environs, fes habitans, 
Et fes ruiiTeaux & fa prairie. 
Quand on y fut quelques inftans, 

On y voudrait pafler le refte de la vie. 

r * * f^V 

£ 
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VI. Oeuvirs de meflire Antoine* Arnauldy 
doSeur de la mmftm & focuté de Sor-
bonne 9 fwapofies far Jbufhri&tiM. A Lau-
fanne* thez Sigtfmond d'Arnay & com~ 
pagriie> 1777. 

L'ÉDITEUR de cette xûllexSâoii cro&qu'elle 
formera environ trente volumes in-tf, dont 
il paraît déjà douze. ïl a diviïe tous les ou
vrages de cet auteur célèbre en huit clafles , 
dans Tordre fuiyant. L'Ecriaore fsinte., les 
écrits dogmatiques, la cwtrewerfe contre 
les proteftans, Jes oyvxages occaGonnés 
par te condamnation de VAuguJlinus de 
Janfenius > ceux for la morale, Kir la difci-
pline eccléfîaS«îue, fur la p&flofophie, & 
enfin fur les belies-lettres, il a «ris à la 
tète de chaque claiTe une j*r é&ce hiftorique 
& critique, dans laquelle il.xçnd -compte 
des motifs qui ont engagé Fauteur à com^ 
pofer cette immenfité d'écrits, où édatent 
le goût, le favok & la -piété. Les trois 'pre
miers volumes .ecmfceanent les lerass* ran
gées félon l'ordre (AroaalcçiquiÇ» turque 
le leéteur puiiTe fuivre plus facilement la» 
vie du grand Arnauld, & faîfîr Phiftoire 
eccléfiaftique du dixjeptiçme fiecle, qu'elles 
renferment en grande partie. Il y en a beau
coup de nouvelles > qu'où a recueillies en 
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Italie, en Allemagne, en Hollande, &c. 
Vient enfuite la première clafle des ou
vrages dont nous allons donner une idée 
fuccin&e, fans en analyfer aucun , parce 
qu'ils font, la plupart, aflez connus. 

Ils paraiflent dirigés vers un double but. 
> iQ. L'auteur y défend la traduction franqaife 

du nouveau-Teftatnent, imprimée à Mons 
en 1667 ; la première qui ait réuni la dou
ceur & la pureté du ftyle à l'exa&itudç feru-
puleufe qu'exigent ces fortes de verfions. 
Comme elle était l'ouvrage des folitaires de 
Port-Royal, elle fut attaquée par le parti 
molinifte avec un acharnement incroyable. 
Tout fut mis en œuvre pour la décrier parmi 
le peuple ; fermons, mandemens d'évèques, 
libelles, &c. Mais le dofteur Arnauld, qui 
travaillait avec ces illuftres écrivains, fait: 
voir dans fes défenfes qu'il n'y a peut-être 
jamais eu de livre de ce genre écrit avec au-
tant de foin & de fagefle que celui-là. Quand 
on lit les réponfes qu'il a faites aux diffé
rentes critiques de Maimbourg, Mallet, 
Richard, Simon, Steyaert* &c. on ne fe 
lafle point d'admirer la fcience & le génie 
de ces grands hommes. Ils ont prévu toutes 
les chicanes qu'ils devaient eiluyer; & au 
milieu d'une infinité d'écuèils qu'on trouve 
néceflairement fur fes pas dans cette efpece 
de travail, ils ont, ce femble, prefque tau* 

C i ; 
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jours faifi le plus jufte tempérament. C'eft 
auffi ce qui a conftamment foutenu la répu
tation de cette verflon, qu'on recherche 
encore aujourd'hui, malgré une foule d'au
tres qui font venues après elle. En général 
il y a beaucoup à profiter dans la lecture 
de ces défenfes du dodleur Arnauld, dont 
quelques-unes font des chef-d'œuvres. 

2°. Le fécond deffein de cet auteur, dans 
fes écrits fur les livres faints, était de faire 
connaître aux catholiques , combien eft ab-
furde & préjudiciable à la religion la dé-
fenfe générale de lire l'Ecriture, portée dans 
la quatrième règle de Y Index, contre tous 
ceux qui n'en auraient pas une permiflion 
exprefle de la cour de Rome. On peut dire 
qu'il fait toucher au doigt la folie de cette 
prohibition ; & quoiqu'il ait infiniment mé
nagé les papes, en leur prêtant des motifs 
d'abord affez plaufibles , nous ofons affiner 
que les proteftans n'ont rien écrit de plus 
fort que lui fur ce fujet. Auflî fon entre-
prife a-1-elle eu le plus heureux fuccès; 
puifque fes adverfaires, à l'exception d'un 
petit nombre, ont été contraints d'abjurer 
leurs préventions, & de mettre eux-mêmes 
la Bible entre les mains des fidèles. 

" Nous avons commencé ( dit l'éditeur, 
préf. hiftoriq. ) à voir depuis plufieurs an
nées quelque changement fur cette impor-
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tante pratique jufques dans l'Italie, & dans 
les autres pays fournis au tribunal de Pin-
quifition : peut-être eft-ce l'aurore d'un 
grand jour. On fait qu'à leur égard la qua
trième règle de l'Index formait une loi que 
perfonnen'ofait enfreindre, quoique les mo
tifs qui lui donnèrent Pexiftencc n'aient plus 
lieu depuis long-tems. M. Arnauld, qui con-
naiflait la plaie profonde qu'elle faifait à 
Péglife, s'en plaignait fouvent à fes amis, 
& tâchait, par fes lettres & par fes ouvrages , 
d'en faire connaître le danger. Il prefla 
M. de Neercaffel, évçque de Caftorie, d'en 
folliciter l'abrogation. Quelques amis de la 
vérité, qui étaient alors à Rome, fc joigni
rent à eux, entr'autres le comte Caflbni, 
proche parent du pieux & favant Favoriti, 
fecretaire des brefs fous Innocent XI , qui 
lui fuccéda dans cette dignité, & fut revêtu 
de la pourpre romaine par Clément XI. 
Tous ces1 théologiens réunirent leurs ins
tances auprès du pontife & des cardinaux 
les plus inftruits, pour les engager à ôter 
de la maifon du Seigneur cette pierre de 
fcandale 5 mais ils ne gagnèrent rien : ils frap
pèrent l'idole, mais ne purent l'abattre. ,> 

a C'eft proprement Benoît XIV, dont la 
mémoire fera toujours précieufe dans Péglife, 
qui commença le premier à diminuer le mal, 
fans néanmoins le guérir entièrement. C'eit 

C iij 
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lui qui fit inférer l'addition fuivante aux 
obfervations de Clément VIII fur cette qua>-
trieme règle. On permet Pufage des ver fions 
de la Bible en langue vulgaire , pourvu 
qiC elles foient approuvées par le faint fiege, 
ou publiées par Ces foins, £•? que les notes 
qui y feront jointes foient tirées des écrits 
des faints pères de Péglife, ou de ceux de 
favans écrivains catholiques. Cette addition 
a été faite par un décret de la congrégation 
de l'Index, du i? juin 17^7 , & te lit à la 
page 6 de Y Index librorum prohibitorum^ 
revu & réimprimé en 17^8, par Pordre.de 
Benoît XIV. Ce grand pape avait aufli or-
donné de faire une tradu&ion italienne de 
l'Ecriture fainte, qu'il voulait rendre popu
laire y mais la mort ne lui permit point de 
voir la fin de ce travail; & les préventions 
connues de Ion fucceffeur l'auront fans doute 
fait fufpendre. Néanmoins plufieurs favans 
d'Italie fe font occupés de cet important 
objet. Il y a déjà quelques années que le nou-
veau-Teftament a été traduit & imprimé à 
Turin, avec les permiffions ordinaires, & 
tout récemment on vient de mettre au jour 
à Venife, la Bible entière, fous ce titre : 
La fainte Bible, publiée par Nicolas Ma-
termi* approuvée par la facrie congrégation 
de rinquifition l'an if67, écrite en ftyle mo
derne, & enrichie de notes, vingt-neuvième 
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édition. A Venife, chez f héritier de, Nicolas 
Pezzana * avec permijfîon & privilège. Le 
premier volume eft de 1775 ; & les autres, 
au nombre de fèpt iw-8°, ont fuivi fucceflï-
vement. On y trouve le décret de la congre* 
gation de VIndex9 dont on vient de parier; 
une fa vante préface, où Péditeur répond très-
foiidement à tout ce qui pourrait blefler 
encore la déiicatefle de quelques courtifans 
Romains, & enfin la permiflîon des cenfeurs 
de Padoue. Mais, afin qu'on, ne puiflc 
douter que c'eft à M. Arnauld que les Italien» 
font en partie redevables de la lumière qui 
fe répand partai eux fiw: cette matière, l'édi
teur a fait imprimer auflî, avec toutes tes 
permiflîons requifes & du même format » 
le livre de la U3ure de /' Ecriture fainte en 
langue vulgaire *> contre les paradoxes extra-* 
vagans £# impies du fieur Mallet^ do&eur 
de Sorbonne > ouvrage d'Antoine Arnauld\ 
autre do&eur de Sorbonne, traduit du fran
çais. Il y a joint auflî les conclufions de Ber
nard Zegers Van-Efpen fur le même fujet. 
Ces deux ouvrages forment un volume qui 
fert d'avant - propos à la traduction de la 
Bible. Le titre perdu eft conçu en ces termes : 
La leèïure de la fainte Bible en langue vul
gaire permife^ é? recommandée à tout le 
monde. Enfiiite le tradudeur rend compte, 
dans une préface très-bien écrite, des motifs 

E iv 
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qui engagèrent M. Arnauld à s'élever contre 
les impiétés du fîeur Mallet, & Puniverfîtc 
de Louvain à faire les conclufions qtfil a 
cru devoir joindre au livre de notre doc
teur. „ 

Voilà donc enfin la le&ure de l'Ecriture 
fainte permife en Italie. Mais il eft bien à 
craindre que l'ignorance & les anciens pré
jugés qui régnent encore parmi le plus grand 
nombre des eccléfiaftiques, ne forment un 
obftacle infurmontable au zèle éclairé de 
cçux qui ont mis en italien moderne cette 
Bible de Matermi. 

On trouve dans la féconde clafle plufieurs 
ouvrages excellens, fur-tout entr'autres un 
traité dogmatique, où l'auteur prouve la né-
céffité de connaître Jéfus-Chrift pour être 
fauve. L'éditeur dit qu'il a été mutilé par 
le dodeur Elies Dupin, qui le publia au 
commencement de ce fiecle. Néanmoins, 
quelque mutilé qu'il puifle être, il ferait à 
defirer qu'on le mît entre les mains de toutes 
les perfbrmes convaincues de la divinité des 
livres faints. Elles y apprendraient à faire 
plus de cas de la grâce du chriftianifme 
qu'on n'en fait communément aujourd'hui. 
C'eft le premier fruit de la plume intarif, 
fable de l'auteur, qui l'avait compofe pour 
fervir de contrepoifon à quelques ouvrages 
trop hardis, qu'on répandit vers 1640, 
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entre lefquels étaient YOrazius Tubero de la 
Mothe le Vayer. 

Un autre bon livre de la même clafle, eft 
celui qui a pour titre : Eclair ciffem.ns fur 
rautorité des conciles généraux & des papes, 
publiés en 1711 par les foins de M. Petit-
pied.' " Le livre de M. de Schelltrate, garde 
de la bibliothèque du Vatican, qui eft réfuté 
dans cet ouvrage, dit ce théologien, fut 
fait à Poccafion de ce qui s'était paflë en 
1682, dans Pairemblée générale du c'ergé 
de France. Les quatre articles qu'elle y drefla 
font connus de tout le monde, & ils con
tiennent une déclaration nette & précife de 
la do&rine de l'églife de France fur l'au
torité des deux puiifances, l'eccléfiaftique 
& la temporelle. Dans le fécond de ces arti
cles, elle déclare fon attachement inviolable 
aux décrets du faint concile œcuménique 
de Confiance, contenus dans les feflîons 4 
& f, comme étant approuvés même par le 
faint fiege apo/iolique, confirmés par la pra
tique de toute Nglife & des pontifes Romains, 
& religieufement obfervés de tout tems par 
réglife gallicane. L'aflemblée, en déclarant 
que ces décrets doivent toujours demeurer en 
vigueur & conferver toute leur force, ajoute 
qu'elle n'approuve pas l'opinion de ceux qui 
donnent atteinte à ces décrets, ou qui les 
ajfaiblijfent, en difant que leur autorité n'eji 
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pas kien établie, qu'ils ne font point approu* 
vés, ou que leur difpofition ne regarde que 
les tems de fchifme. „ 

<c Comme la fupériorité des conciles gé
néraux fur toute autre puiflance fpirituelle 
qui foit fur la terre, eft clairement établie 
par ces décrets, & que l'eglife de France * 
en fait un des plus fermes appuis de fes 
fentimens à cet égard, M. de Schelftrate a 
cru y avec railbn, qu'en même tems qu'il 
en affaiblirait l'autorité, il fapperait .par le 
fondement ta déclaration du clergé, & 
ébranlerait £t do&rine. Jufques-là ceux qui 
avaient entrepris de la combattre, avaient 
toujours fuppofé que les décrets du concile 
de Confiance, que cette eglife emploie pour 
appuyer fa do&rine, avaient été publiés 
dans toute leur pureté, & perfonne ne s'était 
avifé de dire qu'on y eût fait quelque chan
gement, encore moins qu'on en eût cor
rompu à deflein quelque partie. Les théo
logiens ultramontains avaient pris divers 
autres moyens pour tâcher d'ôter à l'eglife 
de France- l'avantage qu'elle tire de ces ' 
décrets en faveur de fes fentimens. Mais 
M. de Schelftrate, qui n'a pu ne pas fentiir 
la faiblefle de,ces moyens, s'eft promis d'ar
river au but où ils tendaient, par un che
min plus fur & plus court. Il s'eft imaginé 
avoir trouvé dans la bibliothèque du Vati-
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çan, dont il avait foin, des manufcrits au
thentiques , par où il s'eft flatté J^ pouvoir 
défarmer les théologiens Français, en rui
nant l'autorité des décrets de Conft.ince ,dont 
i!s font leur fort, & fur-tout en faifant voir, 
comme il a cru le pouvoir faire, que le pre
mier décret de la quatrième feilion avait 
été corrompu par les pères du concile de 
Baie. „ 

cc C'eft ce que cet écrivain entreprit de 
prouver p#r le livre qu'il fit imprimer en 
168? 5 fous ce titre magnifique : AS a Conf-
tantienfis concilii adexpojitionem decretorum 
ejtis, fejjionnm 4 £f? f 9facientia9 nunc pri
mant ex codicibus manufcriptis in lucem 
eruta, ac dijfertatione illitjtrata. Plufieurs 
favans ont répondu à cet ouvrage, & ont 
réfuté, chacun à fa manière, tous les rai-
fonnemens & toutes les conséquences que 
l'auteur a bâtis fur ce fondement. Quoi
que ces écrivains femblent avoir épuifé la 
matière, j'ofe affurer le ledeur qu'il la trou
vera traitée dans cet ouvrage avec une mé
thode qui lui donne un air tout nouveau, 
& avec autant de lumière, de fo'idité & de 
force qu'on en peut defirer dans un traité 
de cette nature. „ 

" On y trouvera, en chemin faifant, un 
grand nombre de lavantes obfcrvacions fur 
h matière de l'ouvrage 3 pîuGcuis points de 
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Phiftoire eccléfiaftique, examinés & éclair-
cis, & d'excellentes règles de critique, ré
duites en pratique avec beaucoup d'équité 
& de jugement. Le concile de Bâle y eft 
vengé avec modération, de J'injure que M. 
de Schelftrate lui a faite, en lui imputant 
un deffein auflî noir qu'eft celui de corrom
pre les adles d'un concile qui, au moins en 
ce tems - là, repréfentait l'églife univerfelle. 
Le fait fi fameux de la condamnation du 
pape Honorius, par le fixieme concile géné
rai, y eft mis dans un nouveau jour, par une 
réfutation exade du fyltème que s'était fait 
le père Garnier, favant jéfuite, pour fauver 
Phonneur de ce pape, & effacer la tache 
d'erreur en la foi, dont il fe trouve flétri par 
ce fixieme concile. „ 

" Après que M. Arnauld a pleinement 
accompli fa promeffe, en renverfant tous 
les fondement du nouveau fyftème de M. 
de Schelftrate, il a cru qu'il manquerait 
quelque chofe à fon principal deflein ,̂  qui 
était de défendre la dodtrine du clergé de 
France, en le maintenant dans la pofleifion 
du concile de Confiance en toutes fes parties, 
s'il ne répondait aux objections de fes autres 
adverfaires. Les cardinaux deTurrecremata, 
Cajetan & Bellarmin font les principaux de 
tous. Mais comme le dernier a ramafle tout 
ce que les deux autres ont objeété de plus 
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Ipécieux pour ruiner ou affaiblir l'autorité 
des décrets en queftion, l'auteur fe réduit 
à répondre aux obje&ions de Bellarmin, 
& fatisfait à tout ce que ce cardinal a al
légué du concile de Pife, du concile de Conf. 
tance qui en fut comme une fuite, & de 
ceux de Bâle, de Florence & de Latran fous 
Léon X. Il s'étend beaucoup plus fur ce 
dernier que lur les autres, parce que c'eft 
celui que Bellarmin fait le plus valoir, & au
quel néanmoins on doit avoir moins d'égard, 
pour beaucoup de raifons qui font expli
quées par l'auteur. „ 

Quant à la troifieme claflè, nous n'en 
dirons rien préfentement, parce que tous 
les écrits qui doivent y entrer ne font pas 
encore imprimés. Nous nous contenterons 
d'aifurer que cette édition eit très-bien foi-
gnée pour la corre&ion & la partie typo
graphique. On peut fouferire jufqu'au pre
mier de janvier 1778. 

VIL Lettre aux éditeurs du Journal Helvé
tique. 

PERMETTEZ-MOI, meflîeurs, de con-
figner dans votre recueil la réclamation 
que devrait élever tout honnête homme, 
contre les impoftures imprimées, qui corn-
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mencent à faire toute notre littérature & 
tout le commerce typographique de laHok 
lande. 

Ceftune chofe vraiment affligeante, que 
les libelles nous arrivent conttamment de 
ce pays - là, avec les harengs & les clous 
de girofle. Il femble que fes libraires fe diC* « 
putent la gloire & la rétribution de dépo-
jfitaires fidèles de toutes les diffamations qui 
éclatent en Europe. Ce font autant de gref
fiers criminels , qui enrégiftrent & perpé-< 
tuent les délations & les fentences dç^la 
malignité, de la calomnie, de Poifiveté dep 
grandes villeg. 

Parmi les productions ténébreufes que les 
prefles Bataves vomiCent fans relâche, il faut 
équitablement donner le premier rang à huit 
volumes d'horreurs & de fatras orduriers> 
qu'on débite en ce moment, fous le titre de 
Mémoires fecrets, pour Jervir à rhijioire de 
la république des lettres en France, ou Journal 
d'un observateur', par feu M. de Bachaumont * 
fous le nom de Londres. Il eft bon, meilleurs 
de vous donner une idée de ces mémoire? -
fecrets de cette république des lettres, & 
de robservateur pudibond, à qui l'on doit 
le livre rouge de cette république. > 

Ses recherches commencqnt en 1762 , & 
font pouffées jufqn'à nos jours. On ne pou
vait choifir de meilleure époque pour uni 
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tnoiflbn de gazetins licencieux. Sans parler 
des tripots de fpedtacles, des ordures des 
foyers, des intrigues de courtifannes, des 
défordres de tout genre, dont font devenus 
le théâtre les lieux éclairés & envahis par 
la bonne philofophiej en omettant tout ce 

» que l'extrême diffipation, la rage d'être mé
chant avec efprit , le goût du perfiflage, 
Paffaiblitfement de toute moralité, & les 
fociétés d'une grande ville, fait circuler jour
nellement de bruits déshonorans, de noir
ceurs , de conjeâures réduites en aflertions, 
& de fatyres, la deftrudion des jéfuites, 
les progrès & le delpotime des fe<5tes nou
velles de littérature & de philofophie, leur 
influence fur le gouvernement, mais fur-
tout la grande révolution parlementaire, avec 
toutes fes circonftances, fourniraient un 
champ très-vafte au premier écumeur qui a 
voulu raffeuibler les abominations enfantées 
par Pefprit de p^rti, par la vengeance, par 
la rivalité. 

On fent aflez que, dans les tems d'anar
chie & de difcorde civile, l'homme le plus 
honnête eft en butte aux haines furieufes 
d'une fadtion, s'il en a adopté une, & à la 
rage de toutes, s'il eft refté impartial. Le 
fanatifme politique laiiTe à cet égard, bien 
au - deifous de lui, le fanatifme religieux 
décrié jufqu'à l'eunui^ & nulle fois moins 
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dangereui quefon frère ordinairement armé 
du pouvoir. L'inftrument de celui-ci h'eft 
pas le fer, c'eft la diffamation : il affafline 
l'honneur & empoifonne la vie la plus reC-
pedtable, par des atrocités répétées avec la 
pjume ou avec la langue, &qui après avoir 
circulé dans les cafés, les coteries, les bu- 4 
reaux d'efprit, les ruelles & les gazettes de 
Hollande, finirent par prendre racine dans 
l'opinion, & toujours en raifon de leur plus 
grande abfurdité. 

Voilà les archives impartiales & les au
torités refpe&ables, à l'aide desquelles on a 
formé cette compilation. Nous ignorons s'il 
y a jamais eu un nommé Bachaumont, aflez 
vil pour s'occuper d'un pareil travail. Il eft 
bien vraifemblable que c'eft une impofture 
de plus des éditeurs; & quoiqu'on dife dans 
Je cours de l'ouvrage que ce M. Bachaumont, 
mort il y a deux ans, préfidait chez une 
madame Doublet, qui recevait des gens de 
lettres, malgré l'accueil réfervé dans ces 
coteries à tous les menlbnges qui flétriflent 
ceux qui ne fraternifent point avec elles, 
nous ne pouvons nous perfuader qu'il en 
ait exifté une où l'on tenait regiftre de fcan-
dales; regiftre que l'on pardonnerait au 
îaquais d'une fille perdue, affiliée à la philo-
fophie, & écrivant fous fa di&ée. 
v Cependant il ne faut pas croire que, fi le 

réda&eur 
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rédaifteur manque de pudeur & d'efprit, il 
ait manque d'adreffe; il s'eft bien gardé, 
par exemple , d'étendre fes outrages aux 
cabales dominantes dans les lettres, aux per
sonnages jadis dans l'abaiflèment, & main* 
tenant en faveur. Il imite les Romains qui 

* évitèrent toujours d'avoir à la fois deux 
ennemis fur les bras. Dans fa préface, il 
prévient de fon refped pour les encyclopé* 
dijles qui ont détruit le fanatifme & la 
Juperftition, pour les économijies qui ont 
rendu les peuples plus heureux, pour les 
patriotes qui ont fixé les grands principes de 
fadtninijlration. Après cela, il eft aifé de 
deviner de quelles obfervations le livre fera 
plein. 

Voici quelques échantillons du ftyle des 
conférences académiques de madame Dou
blet, & du goût exquis de M. de Bachau-
mont. 

L'un des écrivains le plus indignement 
compromis dans ce fumier, c'eft M. Pa-
liflbt. Il n'y a pas de volume où le compi
lateur n'affaifonne toutes les gentilleflès pro
diguées à ce poète par quelques charlatans 
de philofophie, depuis la vifton jufqu'aux 
brocards les plus fanglans. Dès le premier 
volume, il eft appelle fcélérat, ennemi des 
philofophes, page 524. Dans le fuivant, on 
dit, en parlant de la Dunciade, que FaiiJJbt 
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ftft fat* aJT*z & fiel pour fuffire à un ou
vrage abominable, ou la méchamefé la plus 
atroce ejt développée avec toufe l'impudence 
dont il eft capahte : page 3 r. Ailleurs, c'eft un 
fcélirat qui devrait être nm au cabàrion : page 
i8. Et quel eft le cqmplice que l*ort donne à 
l'homme de lettres fi honnêtement travetti '{ * 
M. Je duc deChoifeul. Ibid. Tels font tes *mi-
tériàux propret à Phiftoire complète de l'iH-
vajion de la philofophie. 

Prefque tous les hommes qui font au
jourd'hui l'honneur de notre fiecle & celui 
de Fefprit humain, font les objets des mêmes 
pointes. Le compilateur â , entr'autres, de 
grahdes obligations à M. de Voltaire & à 
M. Linguet, des traits fins, des gaietés 
délicates, des faillantes atrocités, dont leur 
célébrité lui a Fait groflîr fon catalogue. 
Nous ne fouillerons fîïremeilt pas nottè 
plume & votre Journal des infamies, âeé 
eolibets ftupides, dès impofturég dé totite 
efpece, qui concernent ces deux écrivains. 
Mai* il eft bon de foire connaître au public 
ce que ĉ eft que la plaifanterie du huitième 
fiecle. Dans le nombre des épigrammës fines, 
qu'on trouve ici raflfemblées, il fuffira d'ert 
citer deux. 

A propos d'une eftampe en tête dtf 
commentaire fitr là HèÉrtodê, où M. dfc 
V. eft peint entre là Baurtielte & Fréron» 
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te compilateur a trouvé ces jolis vers : 

Entre la Baumclle & Fréron , 
Un graveur a placé V **\ 
S'il s'y trouvait un bon larron, 
Ce ferait fans faute un Calvaire, 

Celle qui eft adreflee à M. Linguet, vaut 
encore mieux : on va en juger. 

Ce pâle & débile fquélette, 
détracteur de Titus, défenfeur de Molette, 

Du cordon noir veut être décoré. 
Pour rendre fon nom plus célèbre, 
Il faut à ce cordon funèbre, 
Joindre la croix de faint André. 

On perdrait beaucoup de l'agrément de 
ce ftyle, fi Ton ignorait que Molette eft le 
uom de famille du comte de Morangiés ; 
enfuite que la croix de laint André eft Pécha-
foud fur lequel on roue les criminels. Voilà 
ce que des gens de lettres inventent & re
cueillent, ce que des imprimeurs publient, 
ce que des libraires confciencieux débitent 
fans rougir, ce dont on tolère la vente dans 
des pays prétendus policés, où l'on punit 
des galères le faux d'un écu. Voilà, en un 
mot, comme nous l'écrivait l'homme célè
bre fi décemment bhfonué, la pointe d'une 

F i j 
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epigramme, & ce qu'on appelle, dans uo 
fieclephilofophique, des bons mots> des nou
velles de la république des lettres. 

Remarquons que toutes les horreurs ré
pandues dans le tems contre ce malheureux 
comte de Morangiés & fon défenfeur , fe 
retrouvent ici tout au long; enforte que les 
arrêts des tribunaux deviennent infuffifdiis 
& même inutiles dès qu'il plait à un fcélérafc 
lettré de perpétuer dans un livre les calom
nies qu'ils ont confondues, & à un libraire-
imprimeur de gagner de l'argent. 

Ce ne font pas en outre les gens de lettres 
feuis qu'on immole dans ce recueil impur: 
ce qu'il y a de plus refpedable à lacour & 
dans la capitale, des perfonnes dignes de 
confidération^ de toute condition, de tout 
état, n'ont pas été plus à l'abri d'une licence 
fi criminelle. On lit, par exemple, à la page 
49 du premier volume, que le fabulilte 
charmant, qui pacifia l'Europe- en 176? , 
avait montré la corde dans l'affaire du che
valier d'Lon, page 49, tom&. 2, Ailleurs, on 
met dans la bouche de la famille royale les 
plus infâmes groffiéretés, des injures de 
moine ivre, contre un vieillard refpcftable, 
couvert de gloire & de lauriers. 

La fidélité des nouvelles littéraires eft à 
peu près du même genre que la fidélité des 
anecdotes. On y attribue à M de V. contee 
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inl prélat confidéré, une épigramme en ca-
lembour, fur l'imitation de Jérémie, par 
M. d'Arn Pan^lyfe de Bayle à du Mar-
fais; le livre de la nature à M. Robinet, 
miniftre du faint évangile à Genève, quoi
qu'il n'y ait jamais eu à Genève de miniftra 
de ce nom là. Un portrait de M. de V . . . . 
fait par un peintre nommé Séné, eft donné 
au chevalier de Boufflers. On fait honneur 
au bailly de Fleury des obfervations fur 
l'Italie & les Italiens, de M- Groffus : on y 
parle de Pauline £5? Théodore, poëme de 
Bernard, qui n'a jamais fait que Fhrofîne 
& Mélidore. Il n'y a pas de feuille où l'on 
ne rencontre de ces ignorances de valet de 
chambre bel-efprit, qui entend nommer des 
nouveautés dans l'antichambre, & qui en 
fait Phiftoire à fes camarades. Ce font fur-
tout de plaifans extraits & de plaifans juge-
mens que ceux des pièces de théâtre, & des 
ouvrages de philofophie. Tout ce que la 
fatyre la plus plate & la plus effrénée fe 
permet dans les converfations des quais, des 
chtbb littéraires & des cafés, fait la matière 
de ce Journal s & dans la crainte que le dégoût 
& le mépris ne fiffent pas aflez tôt tomber 
le livre des mains, on l'a groflî de longs frag-
mens de tout ce radotage infipide qui a 
paru fous le nom d'ejjai fur les préjugés, 
Jyjlême de la nature }fyfiêmefocial, &c. &c. 

F iij 
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que quelques écoliers ont appelle de la phi-
lofophie & cinq ou fix déclamateurs, de lV/o-
quence. Ces faftidieufes rapfodies tieiuient la 

,moitié de ces huit volumes ; & nous le répé
tons » il n'̂ ft ptas permis à un homme qui 
a un peu de oonfciençe & de pudeur, de 

.rapporter les teurpitudes de l'autre. 
Et l'on jctit que nous fommes civilifés ! que 

nos mœurs fout douces! qu'il n'y a plus 
que les houzards qui confervent les allures 
de nos ancêtres ! Mais qu'on voie donc fi ces 
ancêtres fi .vilipendés, fe font jamais permis 
de fi lâches atrocités. Qu'on parcoure l'hiC-
toire de la fubverfion des fortunes fous le 
régent, des querelles de la conftitution, les 
mémoires de la fronde & de la vieille cour: 
y urouvera~t-on cette noirceur raifonnée, 
avec cette dépravation frivole, dont l'im
primerie étemife les monumens ? Et puis 
qu'on nous entretienne quelquefois de l'uti
lité de cetteitnprimerie % qui feme des poifons 
.d'un effet fubit, pour quelques vérités lentes 
qui ne font développées & crues que lorfque 
les hommes & les empires ne peuvent plus 
être régénérés! 

Ces annales du libertinage & de la ca
lomnie font au refte d'un ftyle digne du 
fujet. Le compilateur écrit comme on parle 
aux halles & au B****. Tant d'ordures & 
d'inepties ne fauraient être racontées avec 
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plus de baflèfle & une plus crapuleufe fidélité. 
Comme tous les recueils de cette nature le 
font fur les bulletins manufcrits que quelques 
fcribes faméliques compofent pour avoir du 
pain, il fuffit qu'ils foient bien clandeftins 
& bien fales pour faire la fortune des chif
fonniers qui les débitent : depuis trente arts 
ce commerce-là eft devenu aflèz lucratif à 
Paris. On ne faurait imaginer combien, dans 
la Poméranie, dans la baflVWeftphalie, en 
Pologne, en Hollande & dans les provinces, 
les curieux font cas de ces anecdotes. La 
bonne compagnie de ces pays-là croit, par 
leur moyen, être très au fait des mœurs de 
la cour & des aftrices, qui font les deux 
grands objets que nombre de jeunes itrangers 
& leurs gouverneurs confiderent avant tout 
en France. 

Je finis, meilleurs, par une obfervation 
fur l'efprit du fiecle. Nous avons vu de 
quelle efpece de facéties ces mémoires publics 
étaient compofés ; vraifemblablement elles 
font l'élite de toutes celles que la fermen
tation eucyclopédico - poîitico - économifie a 
fait éçlorre. On a voulu montrer fans doute 
à quel point on était vrai, tolérant, fur-
tout gai, depuis vingt ansi avec combien de 
décence & de dignité nous traitions la grande 
affaire de notre réformation & de notre 
.philofophie. Me permettra t-on de deman-

F ir 
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<îer cependant pourquoi les Hamiltons, let 
Bufly, les Chapelle, les Nevers, les Boileau, 
les Grammont, tous ces mauvais plaifans 
du dernier fiecle, n'avaient pas fil s'élever 
jufqu'à cette piquante bouffonnerie, dont 
vous avez vu des échantillons? Comment 
peut-il fe faire que Molière n'ait pas envoyé 
Cotin à la potence, & que les Petit-Jeaa 
du barreau de ce tems-là, n'aient pas jugé 
Patru digne de la roue, parce qu'il fe con-
naiflait en vers? 

Il s'en fallait bien que les fameux couplets 
attribués à Roufleau, approchaient du grif
fonnage furibond des aimables gens dont 
on trouve ici les bons mots. Ce n'étaient 
pas à la fois des modèles de platitude & des 
morfures d'enragé. Et puis, jeunes gens, 
cultivez les lettres avec dés talens, fansfou-
pleffe & fans intrigue; voilà les honètetes 
qui vous attendent au premier fuccès. 

Cette foule d'indignités rimées, entaflees 
% dans cette compilation, il faut diftinguer 
* une épigramme, mais une feule; elle eft du 

célèbre poète qui, ainfî que Boileau, 

Fit ,fantêtrc malin, les plus grandes malices. 

de Piron. Il fe moque fans amertume 
d'une certaine tradu&ion de Suétone, dont 
on ne fe fouvient plus guère, & qui eft 
allée joindre celles de Lwain & de Tacite. 
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Dans rabfence de mon valet, 
Un colporteur borgne & bancroohe, 
Entra jufqu'en mon cabinet, 
Avec force ennui dans fa poche. 
« Les douze Céfars pour fix francs , 
Me dit-il, exquis, je vous jure. 
L'auteur qui connaît fes talens, 
L'a dit lui-même en Ton Mercure, 
C'eft Suétone tout crache, 
Et traduit ! • • . . traduit ! Dieu fait comme ! 
Ce font tous les monftres de Rome t 

Qu'on fe procure à bon marché. 
De ce recueil pefez chaque homme. 
Des empereurs fe vendent bien ; 

* Caligula feul vaut la fomme , 
Et vous aurez Néron pour rien. „ 
Que cent fois Belzébuth t'emporte , 
Lui dis-je, bouillant de fureur! 
Fuis avec ton augufte efcorte. 
Et puis de mettre avec humeur, 
Ainfi que leur introducteur, 
Les douze Céfars à la porte. 

Si cette épigramme ne fe trouve pas dans 
l'édition que vous préparez des œuvres de 
ce poète, elle peut bien y avoir place : on 
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en a donné une à tant d'autres qui ne la 
valent pas ! Les colledions de vers médiocres 
font une faute de goûts mais les gazettes 
de diffamations font un crime (Jui devrait 
appartenir à la juftice 5 & cela feul m'ap
prend que j'en ai déjà trop dit. 

VIL Aux mânes d'un poète. Far M. Dorât. 
( * ) 

. C ' E S T donc toi que je prefle, urne fimple & 
chérie,, 

Où la feuille du myrthe au cyprès fç marie J 
C'en eft fait, ifn'eft plus ce chantre harmonieux , 
Qui parlait aux mortels le langage des dieux i 
Aftre britlant &* pur, dans fa courte carrière f 

II verfa doucement fa tranquille lMrnjere. 
L'amitié jufqu'à lui vint m'ouvrir qn accès ; 
J'enviai fes talens, & non pas fes fuccès» 
Rivaux toujours unis, enfemble nous franchîmes 
l e s rocs gliflans du Pindc & fes hauteurs fublimcs. 
Déjà rhcureufa palme , à notre œil enchanté , 

(*) L'auteur a retranché la moitié de cette 
cpitre, & corrigé le refteavec tant de foin, qu'il 
ne craint pas de l'offrir aux regard* du public» 
pomme un ouvrage abfolument neuf; 
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Eclatait fous un ciel plein de férénité ; 
Notre cœur palpitait d'une joie inconnue , 
Qui nous cachait un monilre endormi dans la 

nue. 
Nous refpirions tous deux un légitime orgueil. 
Dieux ! fon char de triomphe enfermait fon cer-

cueil ! 
La gloire , quelquefois , la gloire, ce phofphorc 
Qui fe montre pour fuir, qui trompe, & qu'on 

adore, 
Vient effleurer ce globe , où régnent les malheurs, 
De fon rapide éclat qui s'éteint dans les pleurs. 
Ici tout vient finir : dans cet abyme inimenfc » 
Aux portes du trépas, l'égalité commence 

x Icb la gloire même a perdu fa fierté, 
Et n'eft qu'un bruit ftérile au hafard répété. 
Mais non : une arae douce en fes écrits refpirc 
La terre eft fa prifon , le ciel eft fon empire, 
L'éternité fon terme ; & reprenant fes dons, 
L'olympe s'enrichit des biens que nous perdons. 

Sous les cieux épurés, où tu bois l'ambroifie, 
yfth ! c'eft toi qui nous plains & qu'il faut qu'om 

envie. 
Pourrais-tu regretter nos ferviles grandeurs, 
Nos triomphesfi vains, nos plaifirs fi trompeurs; 
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La médiocrité que fa baflefle irrite Y 

Ufurpant les honneurs qu'on arrache au mérite , 
Totrs ces lâches mortels , à l'intrigue vendus, 
Frappant du même trait les arts & les vertus ? 

Quand la mort vint fur toi déployer Ton empire, 
Ton cœtrrfaignart encor des coups de la fatyre. 
Ce cœur fenfible, ouvert, & facile à blefler, 
Eft le but où fes traits femblaient tous s'adrefler. 
Que dts-je ! . . ô , mon ami, la.rage envenimée » 
Même par le trépas à peine eft défarmée ! 
L'infortuné talent, proferit dès le berceau, 
ÏFeft point tranquille encor dans là nuit du tom

beau ; ( * ) 
La haine qui le fuit toujours fe renouvelle. 
On abat une tète , & l'hydre eft immortelle. -
Dans ce cirque bruyant, témoin de nos travaux 9 

On a des ennemis , & non pas des rivaux. 
La dtfcorde a troublé le ciel pur d'Uranie, 
Et la haine a pofé la borne du génie ; 
Sous les fombres vapeurs, dopt il fe fent atteint, 
Son rayon fugitif naît, pâlit & s'éteint. 

(* ) A peine M. Cotardeau avait . il les yeux 
fermés, qu'il parut une fatyre contre lui ; & l'on 
a fiffré Gabricllc, le jour de la première repréfen. 
.tation. 

i 
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L'antique poéfie, aujourd'hui détrônée, 

S'achemine à pas lents , de pavots couronnée* 
Ce n'eft plus, ce n'eft plus cette fille des cieux, 
Qui conftruîfit l'olympe, & donna l'être aux 

dieux ; 
Qui, du chaos informe 011 dormait la matière, 
Fit éclorre la vie , & jaillir la lumière , 
Alluma de Vulcain l'antre toujours ardent, 
Trempa l'acier de Mars, ou forgea le trident , 
Sous la fenfible écorce enferma les Dryades, 
Joignit l'urne d'Alphée à l'urne des Nayades , 
Soupira de Syrinx le douloureux accent, 
Sufpendit de Phcebé le mobile croiflant % 

De rofes parfema le berceau de l'Aurore , 
Attela les courfiers du dieu qui la colore , 
Et fe jouant parmi tant de tréfors ouverts, 
Des rêvss de la fable enrichit l'univers. 

C'eft une Mufe adroite , indigente & glacée , 
Gardant en vain l'orgueil de fa gloire éclipfee, 
Dépouillant de fes fleurs fon front grave & 

hautain, 
Et mefurant fa marche , un compas à la main. 
Une raifon timide a fur pris fon hommage : 
Altiere dans fes vœux, humble dans fon langage*, 
Elle n'habite hélas ! qu'un çkl fans majefté, 
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Où les-feux d'un beau jour n'ont jamais éclate* 

Sous l'infidèle abri de fa palme fragile , 
L'héritier de Pradon, s'égalant à Virgile, 
D'un efprit uniforme, & jamais infpiré, 
Aligne triftement fon vers décoloré : 
Un autre, fe traînant fur la fcene avilie, 
D'un appareil funèbre enveloppe Thalie, 
Et fier de rembrunir fes caractères faux, 
Emeut le fpedateur, à force d'échafauds: 
Voilà, depuis un tems, les fameux perfonnages * 
Donc l'ardente cabale encenfa les images ! 
De l'émulation les feux font amortis : 
Tout éprouve ou relient la fureur des partis. 
Honteux acharnement! inimitié cruelle ! 
Que d'amis de la paix font affliges par elle ! 

Mats pourquoi m'arrêter fur de fi noirs ta-
bleaux ? 

Ta Mufe, en ce moment, vient m'offrir fcs 
pinceaux. 

Pourfuis, conduis mon ame à jamais abufée, 
Sous l'ombrage fleuri du tranquille Rlifée, 
Où les chantres fameux, fans trouble & fans 

defirs, 
Fuifent l'oubli des maux dans le fein des plaifirs» 
Où fuis-je ? 6 doux repos ! à vafte falkude, 
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D'où n'approchera plus la vague inquiétude! 
Vn foleil éternel, levé fur ces réduits, 
N'y connaîtra jamais l'intervalle des nuits ; 
La volage efpérance , à la fin enchaînée , 
Au terme qu'elle atteint pour toujours eft bornée; 
Et Ton voit en vapeurs fuir nos illufions 
Sur le muet Léthé, qui dort dans les vallon*. 
Ton fantôme déjà, ceint du plus verd feuil

lage, 
Solitaire & paifibie, erre fur le rivage. 
Mais bientôt Montefquieu fort d'un bofquct 

divin , 
Semblable à ceux de Gnide,'embellis fous ta 

main. 
Des moiflbns qu'il fit naître, ilte fait des offrandes, 
Il.t'enlace avec lui de fes propres guirlandes, 
Et te découvre au loin .l'édifice adoré 
Qu'éleva fon génie , & par toi décoré. 
Young t'offre un cyprès ; & Racine, moins trifte* 
Sourit enfin aux vers de fauteur de Califte. 
A ce nom précieux, Tibulle s'empreflant, 
Te préfente Délie, & fon luth gémiflant. 
Aux jeux qui l'occupaient, Anacréon fidelle, 
Orne ton front ferein d'une rofe immortelle : 
Sapho , brûlante encor, & la rougeur au front, 
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Te demande des vers pour attendrir Phaon, 
D'un héros trop ingrat, Didon toujours éprife , 
Didon court embrafler le chancre çTHéloïfc ; 
Et la Valliere ( * ) hélas ! avec de longs fanglots 9* 
Vient, t'apperçoit, foupire, & fuit fous des 

berceaux. 
Eh ! qui fut mieux que toi chanter ce fexe au 

mable, 
Senfibije, délicat, prefque jamais coupable, (**) 
Des Mufcs adoré , des talens amoureux ? 
S'il abrégea tes jours, il les rendit heureux. 

Objets idolâtrés des rois de l'harmonie, 
Arhitres de nos chants, & feul prix du génie * 
Vous dont le tendre éloge a confacré mes vers , 
Qui par d'aimables loix gouvernez l'univers, 
Jufqu'au dernier rayon de ma dernière aurore, 
Laiflez*moi parcourir, & parcourir encore 
Ce dédale brillant, ou, par des nœuds de fleurs*t 

Vous fixez fur nos fronts le bandeau des erreurs. 
Vous feules éveillez , adorables firenes , 

( * ) M. Colardeau avait commencé une épitre 
de la Valliere. 

( ** ) Dites donc prefque toujours toupàblc % 
me dit en m'interrompant feu M. Crébillon fils, 
à qui je lifais celte épitre. 

Tous 
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Tous ces feux que l'amour fait couler dans nù% 

veines. 
La fortune par vous acquiert de la valeur; l 

Vous doublez le plaifir, vous charmez la dou
leur; 

Vous animez nos jeux > & jufques7 à nos fongei» 
.La trille vérité,ne vaut pas vos menfenges. 
De fon prifme changeant, égaré dans vos mains , 
L'heureufe illufion éblouit les humains ; '•* 
Et le Dieu qui du monde a formé l'aflemfclag**; 
Vous confia le foin d'embellir fon ouvrage. ( 

Pardonne, 6 mon ami, ce délire d'un cœur 
Nourri de tes accens 9 & plein de ta chaleur. 
Tu ne peux condamner, après la même ivrefle 9" 
La fenfibilité qui mené à la tendrefle. * 
Ce farouche vieillard qui moi (Ton ne toujours, 
<Lc tems brife fa faux fur l'autel des amours ; 
Ils furvivent à tout, rien ne peut s'en défendre. 
Xeur flambeau, dans la tombe, a réchauffé tn 

cendre. 
Oui, oui, tu fus aimer.,. cher aux fenfibles 

cœurs f 

Tu connus le plaifir de répandre des pleurs. 
Peintre des paffions,,tu reiTentis leur flaraej 
La douce aménité refpfrait dans ton amc. 

G 
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cZtaffcîfeft<*& Itotew* * *** abandon charma** t 

Tout, jurqu'à ta faiblefle, était un fentiment. 
Puiffe &j#* !, cfe e&tte uriw <fc fi trifte A fi cfcerc , 
JïfeM* WfcttttW* W rayon ̂ htaire, 
Qui calme les tranfports de ce cœurtroj) ardent, 
jQpç Q\à jfco*VWi>rtc* pVi wmfai» dépendant * 
De ce £0f(tf f*» «onmi, maUnçontcnt de h*4* 

Qui ne ̂ QfWMrtr*&A**à» moment qu^atiM, 

çQj»î w-Wt,»Qi«feteïf » ttww quifaitréfifler, 
W d j p i w «Mïméfitoft, ft non lea imiter ! 
T%«ès *U* *felfr <k 1* «*** » rameur * propre 

V « W * « * • * * * ! * • Aî^ttb worïneçooMc. 
0 vous, de {ui men***!* rorcillr Ja foreur, î 
Imptf&tfp<i'<offtillt & fatigttè le ceènr, 
Sur ces &N& fermé» «as déf»*ai«8 faumlncf^ 
Q^bUçi^nes^ébate , &«dépofiw«s no* haines. 
#oufcdf* s$WW? & fcr v èuiwtd xk c»ca?cawx » 
1 a parque inexorable unît tous les tiras*, 
yen**, r^^ei|#«is ,pa* qn'i»*4»fine&de la vie;. 
Le tombeau nous rapproche & nous réconcilie. 
bt toi, <te l*<fc»*orde ami toujours oonftant, 
Que rien n'stpM >itnais aigrir un ftnl roftant. 
Toi, de «ni Us conftila diûés par fcind»ig©r.c*, 

-* / 
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Dans mes fens captivés fufpendaient la .ven
geance , 

Sur ta cendre aujourd'hui vois expirer ces feux !.. 
L'ennemi que j'embraffe, eft mon frère en ces 

lieu*. 

VlII. Coupleis à mademoifeUe ^aujourd'hui 
madame *. Air : Le connais^u* ma cherc 
Eléonorc. 

JE fens qu'amoureft le bonheur fupréme, 
Car c'eft pour toi qu'il a fu m'enfiammer. 
Et la douceur de chanter ce que j'aime 
Se joint encore à la douceur d'aimer. 

Mon cœur long-teins erra de belle en belle ̂  
Mais cec aveu ne peut être dffenfant. 
Qui te connaît cefle d'être infidèle, 
Et qui t'ignore a droit d'être in confiant. 

A mes regards tu réunis, Hortenfe , 
Tous les objets qui m'avaient enchanté 1 
Et je retrouve au fein de la confiance 
Tous Us plaifîrs de l'infidélité. 

Par M, DKMURVILLE. 

* « # 

Gij 
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IX. A madame de * * * , qui demandait à 
- ' fauteur fi elle devait aller à la cour, ok 

elh jetait defirie. 

FEMMES font faites pour charmer 
Xœur délicat qt3 fait aimer. 
Le bon Bacçhus, dieu d'alégreffe 9 , 
.Infpirejiiainte^efitillefre^ 
Par lui les Catons û>nt maudits t ' • 
Et gpOfde bfca foht éMdis. 

Or à Bachus , comme à Çythcre , 
Offrons vœux % tnceas & prison -
Parmi doucçasôjeufetés , 
iy\ejion* piaffante & faine vie , 
Et de notre for* enchantés , 
D'un rang po/np.eux n «yons envie, 

* Pourquoi peftdre d'utiles jours ? 
Le tenu greffe * & le plus bel àgg 
Eft celui qu'au gré des amours t 

On livre au tendre badinagc. 
Qui s'affaire en ce pays-ci, 
Plus malheureux fera dans l'autre. 
Pour moi, qui de rien n'ai fouci % 

Du pîaifir je nie faijs l'apôtre ; 
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Mais je veux plaifir fan* ennui, 
Et qui foins n'entraîne après lui. 
Or vous, en qui gît gentillefle, 
Efprit , beauté , tour gracieux, 
Que penfez*vous de ces bas lieux » 
Où pleins d'orgueil & defaiblefle f 

Les mortels pipés & pipeurs 
S'agitent pour de vains honneurs ? 
Bien plutôt goûtez l'avantage 
D'êtreoifive & pleinement fage, 
Préférez les plaifirs flatteurs 
A l'éclat des fauffes grandeurs. 

X. Imitation en vers, du commencement det 
Aventures de Tbélémaque, parfeu Af. de 
Malfilatre. 
ULYSSE était parti. Calypfoconftem£ef 

Aux plus tendres regrets était abandonnée ; 
Elle avait en horreur la lumière des cieux, 
Et demandait la mort comme un bienfait des 

dieux. 
Inutiles fouhaits ! Ifc mort fuyait loin d'elle, 
Et pour combler fes maux, elle était immortelle; 
Les échos étonnés fe taifaient dans les bois , 
Et ne répondaient plus aux doux fons de fa voix : 

G lij 
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Seulement au milieu d'un Glence farouche * 
Le nom d'Ulyfe encore échappait de fa boucht. 
Témoins de fes chagrins, mais fans la cpnfolcr y 

Ses nymphes la fervaient & n'ofaient lui parler» 
Seule elle allait Couvent porter fa rêverie 
Sur le gazon naiffant de fon isle fleurie r r 
Mais loin de modérer Je trouble de fon cœur, 
Ces beaux lieux ne fai&içnt qu'irriter fa douleur f » 
Et lui parlant toujours de ftp amant volage. 
De fes plaifirs paffés lui rappelaient l'image» * 
Immobile fou vent fur ces rpchers déferts , 
Elle arrofait de pleurs le rivage des mers, 
l à * des eaux triftement parcouont la futfact f -
Ses avides regards cherchaient encor la trace. 
Se ce vaiflèau jaloux qui fuyant fur les flots, 
Pour jamais à lès yeux enleva fon héros : 
Soudain elle appçrqut, fur les plaines profondes , 
Les débris d'un navire abymé dans les ondes 9 -
Un gouvernail, un màt, des cotise» fiât* 

tans,, &p. , ; 

/ i 
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XI. Fragment du poème dïe la nature, par 
J/. le Jb-un,fecretairc des commandement 
de feu monfeigneurle prince dû Conty. 

HEUREUX qui 3 foulevant une chaîne impor. 
tune, 

Détache fes deftins do jeu de fa fortune, 
Et fans la fotigucr de foupirs éternels , 
Cultive de fes mains leJ gtiérets paternels l 
Moins envié c e n t r e , & plus dîgned'envie, 
Aux mortel* indifcrefts il dérobe fa vir. 
Loin des folles rumeur* d*un vulgaire odieux, 
L'innocence do* champs rend l'homme égal aux 

dieux. 
Libre au feta des forêts, fa vertu folitair* 
Y rompt de* préjugés la chaîne héréditaire; 

• è • ' * • . . . j 

Oui, la cour de Paies eft l'afyle du fage. 
Ceft là que de lui-même il fait l'ap^renriffage ; 
Sctrl avec la nature, errant parmi les bols, 
11 contemple de loin fa fortune fe les fois 5 ' 
Du fonge des grandeurs l'image paffagGrfe 
Difparaît devant loi comme une omfcre légère ; 
fit tous ces dieux mortels, ouvrages de nos mains, 

Giv 
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Rentrent, à fes regards, au nlttfeû des humains. 

Tel à des yeux divers le fpedacle varie. 
Tel aux yeux du pafteur » couché dans la prairie , 
Le chêne, qui déploie un {Vont démefuré 9 

Semble être un citoyen de l'empire azuré.; 
Mais au regard perçant de l'aigle vigilante 
Qui pénetce des airs la voûte étincelante, 
L'orgueil du chêne rentre au niveau des filions t 

Et fe mêle aux tapis de no* humbles vallons ; 
Mais cette aigle fi fiere, & planant fur h nue 9 

Des regards du foleil eft à peine connue; 
Et ce même foleil n'eft aux regards des dieux, 
Qu'une étincelle, un point, dans l'abyme des 1 

deux. 
Voilà donc tes degrés, 6 fuperbe exiftence I &e. 

XII, Fragment fur.la reproduction des corps y 

tiré Sun poème fur la nature, par M. de 
Fontanès. 
OCÉAN , dont jamais ne décroiffent les bords, 

Dans un flux mutuel entretient (* ) tous les corps. 
Ils meurent à nos yeux, mais pou; fe reproduire : 
Les germes créateurs ne peuvent fe détruire. 
L'ouvrier tout-puiflant, ce miniers de Dieu, 

<*) La nature. 
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Qui, comme Dieu lui - même, eft préfent en tout 
lieu , 

Le mouvement fécond , dont la force éternelle 
Rapproche , aflemble , accroît, défunit * renou

velle , 
Saris perdre un feul atome , en des membres 

divers 
Façonne à chaque inftant le corps de l'univers. 
Ainfi dans le grand tout, rien ne périt, tout 

change. 
Dieu dit : Phomme à fa voix s'élève de la fange, 
Sur le monde, en pleurant, ne fe traîne qu'un 

jour , 
Et rentre au fein des champs qu'il nourrit à fon 

*tour. 
L'animal deftrufteur, -à fa propre exiftence 
Des Végétaux broyés réunit la fubftance*; 
Et quand la terre avide en fes flancs Va repris , 
Les végétaux naiflans dévorent fes débris. 
L'un par l'autre, comme eux, les métaux fe fc. 

condent. 
De ces trois grands états les fujets fe confondent, 
Et par un autre peuple à toute heure adoptés, 
Quittent leurs premiers noms pour des nomi 

empruntés. 
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O tems ! dont le vol fuit ,• & fans fin reconu^ 

mence, 
Otems! fais des faifonstourner la roueimmenfe,' 
Que les ans fur les ans reviennent s'entaflfer ; 
La nature, en travail, ne faurait fe laffer. 
La , de fes dents d'airain ta bouche la dévore; < / 
La, fe couvrant de fleurs, elle brille à l'aurore. 
Tu frappes; 8c toionime, appaifant ton cour*-

TOUTLy 

Lui rends les nourrirons qui tombent fous ie$ 
coups. 

Depuis le premier jour, dans un ordre fidèle » 
Mère augufte , & femblable à l'antique Cybele f 

De fes faibles enfaos elle anime l'elTaim ; 
Soutenus dans fes bras, ilà lui preffent le^in , 
L'implorent à la fois ; & fa vafte tendreiTe ? 
Leur partage un lait pur, qui s'écoule fanr 

ccfle : ' 
Mais quand leur multitude accable fes vieux an* f 

Ses fils, pour la payer de fes dons bienfaifans 9 

Tranfmettant à leur race une vie éphémère , 
D'un fuc toujours égal rajeunirent leur mère * 

fc^ 
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XIII. Valouette. Fable traduite de l'alle
mand, de Weifs. 
DIEU ! c'eft donc là ta récompenfe ! tu 

viens encore réjouir la terre par ton chant 
agréable & doux, tu viens annoncer que 
le printems va renaître , avec fon aurore 
brillante & fes fleurs > mais je ne te réponds 
pas que l'homme ingrat, pour prix de la 
joie que tu lui infpires, ne te donne la mort. 

Hélas, intéreflante alouette, je fens, oui 
Je fens combien on t'outrage, & j'en gémis. 
Tu tomberais dix fois fous ma main, que je 
ra pourrais être fi barbare. Ne louons pas 
cependant trop mon humanité ; car ce foir, 
& j'allais l'oublier, nous mangeons des 
alouettes. 

XIV. Dijlique mis au bas de la Diane de 
M. Allegrain. 

Sous ce marbre impofteur, toi que Diane attire, 
Crains le fort d'A&éon ; tu vois qu'elle refpire. 

Par ALGuiCHARD. 

Hac tibijî quondam nituîjjet gratia forma, 
Délia, ceJpJJetviBa decore Cypris. 

Par M. ECH**% 
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QUATRIEME PARTIE. 
L E 

NOUVELLISTE SUISSE. 

T U R Q U I E . 

\* Onjlantinople. Quoique de fréquentes 
conférences aient encore lieu entre le mi-
niftre de Ruffie & ceux de la Porte, dans 
la vue de terminer amiablement, s'il fe peut, 
les différends qui occupent les deux cours , 
il fe fait cependant en cette capitale & fes 
environs, des préparatifs de guerre, comme 
fi l'on s'y croyait menacé de quelque atta
que imprévue. On s'attache principalement à 
fortifier les châteaux conftruits fur le canal : 
on en élevé un nouveau, auquel cinq cents 
ouvriers travaillent nuit & jour, fous la 
direction du baron de Tott, afin que la 
Porte foit toujours la maîtreife de l'entrée 
de la mer Noire, contre toutes les entre-
prilès de la Ruffie. Le capitan - pacha , 
chargé particulièrement de veiller fur ce 
paflGrge, parcourt affidument la côte pour 
accélérer les travaux deftinés à la mettre à 
l'abri de toute attaque. La flotte qu'il corn-
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mande, compofce de neuf grands vaiffeaux 
& de quatre galères, eft toujours dans le 
canal, prête à appareiller au premier ordre. 
Elle va être augmentée de huit vaiffeaux, 
dont deux fe conitruifent dans les chan
tiers de cette capitale, & on y ajoutera 
trente bâtimens Albanois & Dulcignotes, de 
différentes grandeurs. D'un autre côté, on 
forme des magafins pour la fubfiftance d'une 
armée de terre ; on augmente les garnifons 
des places frontières, on incorpore des Ja-
niflaires dans d'autres troupes, & Ton haufle 
leur paies mais tous ces préparatifs pour
raient n'avoir pour but que de contenter 
le peuple qui paraît incliner pour la guerre, 
ou plutôt d'obtenir de la Ruflîe, qu'elle 
confente à retirer toutes fes troupes de la 
Crimée : après quoi la Porte, à ce qu'on 
affure, ne fera plus difficulté de reconnaître 
Sahib-Gueray. Le gouvernement a impofé 
au peuple le filence le plus rigoureux fur 
tout ce qui peut avoir rapport à la guerre, 
& n'a fait par-là que d'exciter de plus en 
plus fa cunolîté. 

JR U S S I E.f 
Pétersbourg. Entre les divers événemens 

dont S. M. le roi de Suéde a été le témoin 
pendant fon féjour dans cette capitale, on 
doitremarquer Paninverfaire de l'avènement 
de S. M. au trône, qui a été célébré plus glo-
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rieufement pour cette fouveraine par l'abo
lition de plu (leurs impôts, & l'octroi d'un 
grand nombre de grâces, que par la magni-

' licence qui a décoré cette fête. 
Les députés de Sahib^-Gueray, au nombre 

de fix, font arrivés ici pour annoncer à la 
cour l'élection du nouveau kan j ils ont 
reçu, fuivant le rite oriental, des caftans 
d'honneur ; & après avoir eu audience du 
comte de Romanzow & du comte d'Ofter-
man, vice-chancelier de l'empire, ils ont été 
admis à celle de l'impératrice, à qui ils ont 
notifié cette élection comme faite unanime
ment, & demandé pardon des démarches 
inconfidérees & irrégulieres de leur nation 
à l'égard de la Rufiie ; fuppliant S. M. I. de 
continuer à favorifer de fa puifiante protec
tion , la liberté , l'indépendance & la forme 
de gouvernement établie dans leur patrie, 
&c. Ils ont reçu la réponfe la plus gracieufe 
fur tous ces objets. 

Un vaùTeau, expédié de Conftantinople 
par la compagnie Rulfe qui y eft établie, & 
ayant à bord des marchandifes anglaifes , 
hoiîandailès & du Levant, eft heureufement 
arrivé à Tangarok. C'eft le premier bâtiment 
mofeovite qui, après avoir fait le tour de 
l'Europe, foit arrivé en Rulfie , en paflànt 
par la capitale de l'empire Octoman. 

Selon les nouvelles que l'on reçoit de la 
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Crimée, tout y eft fort tranquille, & Ton 
conftruit des habitations à Jenicalé & à Tan-
garok pour les Grecs qui s'y font réfugiés. 

L'officier Ruffe, quf avait entrepris de 
faire fauter les catarades du Niéper, s'étant 
tranlporté fur les lieux, a jugé que l'exécu
tion en était impoffible, & Ton fe bornera 
à continuer le canal de joudion dont on a 
parlé. 

P O L O G N E . 
Varfovie. Numan-Bey , internonce de la 

Porte, étant arrivé à Lublin, le comte Re-
zewaski, maréchal de la couronne, a été 
nommé par le roi pour le recevoir & le com
plimenter ; & le comte Braniki, à qui ce 
droit femblait appartenir en qualité de grand* 
général de la couronne, s'elt retiré à la cam
pagne. 

Le roi s'occupe aflîdument des progrès 
de l'éducation nationale, & fur-tout de 
celle du collège des nobles, & S. M. a voulu 
en faire la viute elle-même. 
" Le général-major Coccji, officier au fer-

vice de la Pologne, qui était parti avec l'a
grément de S. M. pour aller vifiter ce que 
la Grèce & lesislcsde l'Archipel offrent de 
plus curieux, eft arrivé ici, venant de Conf-
tantinople. Comme il avait pris fon retour 
par la mer Noire, le bâtiment fur lequel if 
était monté à fait naufrage, & il n'a pu feu* 
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. ver qu'une partie des curiofités natureftps 
& des antiquités qu'il avait raifemblées dans 
le cours de fes voyages. 

Numan-Bey, internonce de la Porté, 
après avoir fait quelque féjour dans les 
principales villes fituees fur fa route, arriva 

Je I I août à une maiibn de plaifance ap
partenant au roi, &, fit fon entrée folem-
nelle dans cette capitale, & le 2f ii fpt 
admis à-l'audience du roi*.cérémonie qui 

. fut exécutée avec la plus grande pompe : 
on le croit chargé de quelques négociations 
aflèz importantes pour l'obliger à refter en 
Pologne plus long-tems qu'on ne Pavait 
d'abord annoncé. 

Tandis quo-Pon continue d'exiger dans 
. les douanes fruiliennes des droits très-çoa-
(îdérabîes Tùr les marchandas importées 

;dans la Pologne ou qui enfortent, là cour 
- de Vienne travaille à procurer, par la Bohe-
„me, une route moins onéreufe pour cetçe 
importation, & a fait baiifer de deux poyr 
cent le droit de tranfit dans ce royaume. 
Il y a eu quelques débats entre les comman
dais Pruffiens & des gentilshommes Polo
nais , fur les frontières, pour des enlevé-
mens d'hommes & des violations de terri
toire. La cour de Berlin, fur les plaintes 
du confeil permanent, a nommé des com-
miiÇtires, chargés de vérifier les faits & 
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de redrefler les griefs, s'il y en a. 
Un grand nombre de familles juives, peu 

fatisfaites de la manière dont on en ufe dans 
la Pologne, à l'égard des gens de leur nation, 
ont pris le parti de fe rendre à Cohftan-
tinople, & de s'établir dans cette capitale 
& les environs. 

A L L E M A G N E . 
Vienne. L'empereur qui, dans le cours 

de fes voyages, s'eft attaché particulière
ment aux objets qui concernent le com
merce, a envoyé ordre à Triefte, d'acheter, 
pour le compte de la cour, douze vaiffeaux 
marchands , deftinés à tranfport«r les den
rées du pays chez l'étranger. Le defir que 
la cour a de tenter l'établiiièmént d'un com
merce, avec la Turquie, par le Danubç, l'a 
engagée à reprendre en objet cette naviga
tion ,-&• à faire partir pour Conftantinople 
deux navires chargés des productions de la 
Hongrie & d'autres provinces. On ne perd 

.pas de vue non plus, le commerce par la 
' mer Npire. , -

Le marquis de Vivalda, trïiniftre du roi 
"de Sardaigne auprès des états généraux, 
cft arrivé en cette capitale pour y remplacer, 
avec le même titre, le comte de Scarnaiïs 

•qui pâlie à la cour de France. 
; Berlin. S. M. vient de perdre deux offi

ciers du premier mérite j l'un eft le comte 
H 
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Ottoil de Sch werin, lieutenant-général tîfc 
cavalerie, &c. décédé à Stettin, à l'âge de 
foixante-feize ans, après en avoir confacré 
fous trois règnes, quarante-quatre au fervice 
de la maifon royale; l'autre eft le baron 
de Dieskau, aufli lieutenant-général & inC 
peclcur général de l'artillerie, &c. mort à 
Berlin, également âgé de foixante-feize ans, 
dont il en avait employé cinquante - cinq 
à fervir fes fouverains. 

Le roi eft heureufement de retour en cette 
'capitale, du voyage que S. M. a fait en 
JSiléfie, accompagnée de S. A. le prince de 

"truffe, du prince de "Wurtemberg & de 
' plufieurs autres feigneurs. 

I TA L I E. f 
Roitte. Les commiffaires nommés par S. S. 

\ pour examiner la poffibilité du defféche-
; ment des marais Pontins, & les moyens 
. d'exécuter cette importante entreprife,ayant 
fait leur rapport, le projet qu'ils ont pré-

' lente a été agréé, & Ton va travailler à fon 
exécution, en prenant les mefures néceflai-

* res pour que les ouvriers qu'on y emploiera 
' ne rifquent pas de périr par l'infection. 

La cour de Rome éprouve quelques diffi- . 
cultes de la part de celle de Lisbonne , qui 
prétend que le patriarche de cette ville eft 
cardinal- né en qualité de chef du clergé 
Portugais. C'eft ce qui a engagé le faint-perc 
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~k renvoyer encore la création des cardinaux 
des couronnes. . « • ' . . . > ;»:•;•; 
i • Ala rèquifition de l'impératrice-reine,la 
ville d Olmutz a été érigée en archevêché 4 
8c ilfera formé du démembrement dexevafle 
diocefe un nouvel évèché à Brinn. 

La congrégation, nommée pour examk 
ner Parfaire des péages, n'ayarit pas trouv* 
que la plupart de ceux qui les exigeaient 
fuflent fondés en titres fufhTans, a ' rendu 
plufieurs décrets qui 'les déclarant non ne* 
cevables & déchus de.toutes prétentions. Il 
en réfultera une diminution dans Ife prix 
courant des denrées de première néceffité. 
La chambre apoftolique a permis à tous 
ceux qui délireraient d'acquérir ou de pren
dre à bail les biens des ci-devant jéfuites, 
fitués à Afcoli, ou dans fon territoire, de 
faire leurs offres dans l'efpace de deux mois. 

Le grand-duc de Tofcane a fait publier 
un nouvel édit, qui ordonne à toujS lès tri
bunaux de rendre la juitice aux pauvres fans 
aucune rétribution, & réduit à moitié les 
frais des procès que pourront avoir les au
tres citoyens, qui fans être riches , fubfif-
tent par leur travail : mais les plaideurs fe
ront obligés de produire des certificats. 

On apprend de Florence, que S. A. R. 
a rendu une ordonnance qui règle la police 
intérieure des couvons, & défend à tous les 

Hij 
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fiipérieurs d'infliger aucune peine aux reli-
gieux & dans aucun tems, fans lui avoir 
expofé auparavant l'affaire, & avoir obtenu 
ion confentement exprès, 

XJn courier-dépêché de'Naples, a ap* 
porté la nouvelle, que S. M. la çeine de? 
deux Siciles» était heureufement accouplée 
d'un fécond prince. 
* Don.Philippe , fils aine de S. M. C Charles 

RI ,~eft mort de la petite véroledans fe trente* 
unième année de ion âge. 
il Le» lettres de Turin* portent, que lemaç-
*rai$ dîAiguc-Blanche, premier miniftre, 3 
deiftandé & obtenu îfa démiffion, avec unp 
f^ufion-de $poo livres, & que fon dépar
tement, qui était celui, des affaires étran
gères y a été donné aii comte du Perron* , 
*' .or-p ,0 >R T UG ,A lr 
* Lis tombe. La reine continue à < déployer 
fes tfayeUips, fur ceux qu'elle fait ^voir 
eflûyéi quelque ^perfécution fous le règne 
ptéèédentî l'évèque ;de Gfcimbre eft retourné 
dans fbivdiocefe, où .il a été reçu -avec la 

Ï
rtus'gtande joie. S. M. lui avait écrit à ce 
ujet la lettre la plus .flatteufe, avec ordre 

de ta faire infcrire dans les regiftres de la 
chancellerie épifcopale. Elle a voulu voir le 
régiftre où fe trouvait'l'ordre du feu roi, 
qui déclarait cet évèque coupable du; criirçe 
de kee^majefté, & elle, l'a rayé de fa propre 

u -
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main. L'univerfite de la même ville, dont le 
marquis dePombal était le reftaurateur, a fait 
abattre fa ftatue, placée dans une de fes falles. 
Don Jean de Tavora, mis en pnfon & dé
tenu pendant plufieurs années, a non-feu
lement recouvré fa liberté, mais a de plus 
été gratifié du gouvernement d*Elvas & des 
Algarves, avec le grade de maréchal de 
camp. 

La reine douairière fe propofe de pafler 
en Efpagne , pour y voir le roi fon frère, 
& Ton fait les préparatifs de fon départ. 
Un détachement des gardes du corps de 
Portugal, l'accompagnera jufqu'à la fron
tière , où celui d'Efpagne viendra le rem-> 
placer. On ne doute pas que la paix ne foit 
conclue entre les deux puiflances, quoique 
les hoftilités fe continuent encore au-delà 
des mers. 

A N G L E T E R R E . 
Londres. Le colonel Faucit, que la cour 

a employé en diverfes cours d'Allemagne, 
pour recruter de nouvelles troupes, eft de 
retour en cette capitale. On aflure qu'il a 
obtenu du Landgrave de Hefle-Caflel & du 
duc de Brunfwick, fix mille hommes que 
le gouvernement prend à fa folde, & qu'on 
fera pafler en Amérique, dès qu'ils feront 
enrôlés. 
- Les motifs- qui ont déterminé la garnifon 

H i i j 
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de Ticoudérago à abandonner brufque. 
ment un pofte bien fortifié, & que ron 
avait jugé de la plus grande importance, 
fe trouvent expofés en détail t dans une 
longue lettre adreflçe au congrès, par le 
major général S4int-Clair, qui y comman
dait en chef Ces motifs le tirent du petit 
nombre 'de troupes, qui étaient fous fes 
ordres, de la conftruftion de ce fort en 
bois, & par conféqtient'de la facilité de le 
détruire avec des bpmbes, de ce au'il nç 
pouvait recevoir aucun fecours du fort 
Indépendance ni d'ailleurs, &c. On ne lait 
point encore quel cas le congrès aura fait 
de ces raifons, ni quel jugement il aura 
porté d'une conduite & d'une retraite qui 
ont étonjie toute l'Europe, 
i Quelque contradiction qui ait régné jut 
qu'ici dans les nouvelles concernant la 
guerre'en'Amérique , elle n'égale point 
encore celle des avis que l'on reçoit tou
chant les luîtes de cet événement. On n'eft 
pas raiçux inftruit au fujet de la grande 
expédition entreprife par tes deux frères 
Howe, & qui a donné lieu à l'abandon des 
Jerfeys & à l'embarquement de toute ParT 
niée, après avoir efluyé quelque échec dans 
là retraite. Ces préparatifs & ces ipefiwes 
ne peuvent avoir, ce femble, d'autre \?u% 
que defe rendre maîtres de Philadelphie-ou 
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de Bofton, & d'engager le général "Wa-
fingtonà faire quelque fauffe démarche, en 
le tenant dans l'incertitude fur le véritable 
but qu'on le propofe. Des avis qui ont ob-

• tenu quelque degré de créance, portent que 
toute cette formidable armée s'étant préfentée 

•v à l'embouchure de la Delaware dans le def-
fein de pénétrer jufqu'à la première de ces 
deux villes, elle en avait trouvé les bords 
fi fortement retranchés & fi bien garnis 
d'artillerie, qu'il lui était devenu nécefïàire 
de fe retirer, & de porter fes vues ailleurs-
D'autres prétendent que ce n'était qu'une 
rufe, & qu'elle a produit fon effet. On eft 
également incertain fur le fort de Bofton, 
que les uns difent pris, & d'autres fauve. 
Mais le filence que la cour garde, quoi
qu'elle ait reçu diverfes dépêches de l'Amé
rique, femblent prouver qu'il ne s'y eft rien 
palfé d'important depuis la prife de Ticon*-
dérago. Il refte encore le fort Edouard à 
prendre & une longue route à faire, pour 
que le général Burgoyne puiffe pénétrer 

* dans l'intérieur des provinces, & que la 
grande armée ait débarqué quelque part 
avec avantage, pour opérer la jonction à 
laquelle les Anglais afpirent. On fait que les 
troupes qui formaient la garnifon de Ticon-
dérago, ont reçu un renfort considérable 
& l'on prétend que les Infurgens ont atta* 

H iv 
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que & battu un détachement de l'armée du 
général Anglais. 

Le retour du général Carleton eft cer
tain. Le lieutenant-général Haldiman, ori
ginaire de la ville d'Yverdun en Suifle , & 
depuis long-tems attaché au fèrvice de la 
Grande-Bretagne, eft nommé gouverneur 
du Canada, & fe difpofe à partir pour 
Québec. Il s'eft fait une nombreufe promo
tion dans le militaire Anglais; mais le major 
général Prefcot n'y a pas été compris, & il 
n'aura de part aux faveurs de la cour, qu'a
près qu'il fe fera pleinement juftifié de fon 
enlèvement, dont on lui fait un crime. 

Les armateurs Américains continuent à 
faire de nombreufes prifes, dans divers pa
rages de l'Europe & du nouveau monde, & 
leur nombre augmente au lieu de diminuer, 
quoique quelques-uns d'entr'eux foient tom
bés entre les mains des Anglais. Lorfqu'ils 
fe font emparés de quelques bâtimens, & 
qu'ils rencontrent des vaifleaux neutres, ils 
les obligent de prendre fur leurs bords la 
partie des équipages prifonniers qu'ils ne 
jugent pas à propos de garder, en exigeant 
d'eux qu'ils les débarquent fur les côtes 
d'Angleterre. 

Le port de la Martinique eft rempli de 
ces armateurs, qui font Continuellement 
des prifes ; d'autres croifent le long des côtes 



O C T O B R E 1777. Ï2r 

de l'Irlande, y font des defcentes & en
lèvent des toiles, dont on blanchit une 
grande quantité dans ce royaume. 

L'anniverfaire de l'indépendance de l'Amé-
rique a été célébré à Bofton, avec la plus 
grande folemnité & tout Penthoufiafme que 
peut infpirer l'attrait de la liberté, à un 
peuple qui vient de le goûter. La part que 
les citoyens de tous les ordres ont pris à 
cette fête, caraclérife les fentimens qui les 
animent, & qui ne s'altéreront pas, quel que 
foit le fuccès des armes anglaifes en Améri
que. Malgré les ordres donnés par la cour 
de France, dans tous les ports du royaume, 
& dont on a parlé, les armateurs inîurgens 
ne laiflent pas que d'y amener des prifes, 
& Tde trouver le moyen de les y vendre. 
Lorfque le court efpace de tems qu'on leur 
accorde, ne fuffit pas pour cette opération, 
ils reftcnt en rade, & de petits bâtimens fran
çais vont leur porter ce dont ils peuvent 
avoir befoin, prenant en échange les mar-
chandifes dont ils veulent fe défaire. C'eft 
un expédient que les vaifleaux anglais ne 
fauraient rendre inuti'e, à moins que d'em
ployer des procédés que la France ne ver
rait fans doute pas d'un bon ail . 

Le général "Washington a publié un rna-
nifefte, en réponfe à la déclaration du gé
nérai Burgoyne, & dans lequel il juftifie 
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les vues du congrès, en faifant voir t 
combien peu de chofe fe font réduits les 
fuccès des armes britanniques pendant trois 
campagnes. 

Un grand convoi de vivres & de muni
tions de guerre, eft parti fous Tefcorte dç 
trois frégates, dont les commandans font j 
chargés d'înftruâions pour lescommiflaires, 
toujours dans le même goût que les précé
dentes, fa voir, de faire toup leurs efforts 
pour terminer, avec la préfente campagne, 
cette defailreufe guerre, fans négliger les 
moyens d'amener les colonies à une récon
ciliation, fous des conditions raifonnables. 

On continue d'attribuer aux corfaires 
Américains, Içdeifein dé s'emparer de Pisle 
de S. Hélène ; toujours cil il certain que tous 
les vaiifeaux de la compagnie des Indes, 
qui ont accoutumé de s'arrêter dans cette 
isîe pour y faire de Peau, font armés chacun 
de vingt canons & de quatre- vingts-dix-
neuf hommes d'équipage. 

On prétend que, malgré les déclarations 
amicales du miniftere de Verfailles , les x ' 
Français foutiennent également les colonies 
révoltées, & que pour animer de plus en 
plus leur correfpondance, le congrès a établi 
des agens dans les principaux ports du 
royaume; qu'enfin une vingtaine de négo-
cians Français vont former une compagnie» 
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pour commercer avec l'Amérique unie, feloa 
le plan qui leur en a été fourni par le 
dodeur Francklin. 

Le parlement, qui avait d'abord été pro
rogé au 30 odobre, vient de l'être à la 
mi-novembres terris auquel on efpere de 
recevoir des nouvelles intéreflantes de 
l'Amérique, 

L'attention que méritent les conjondures 
aduelles , n'empêche pas le roi de s'oc
cuper du foin dTencourager les fciences & 
les arts. S. M. pour marquer la protedion 
dont elle les honnore, vient d'alligner une 
lbmme anuelle de IOGOO livres fterling, 
dont on formera des penfîons de 300 liv. 
chacune, que l'on accordera à tous ceux 
qui fe diftingueront dans la carrière des 
lettres, & que la fortune n'aura pas favoufés. 

F R A N C E . 
Paris. Une frégate du roi, fortant du port 

de Dunkerque, a été attaquée par deux 
vaifleaux anglais qui voulaient la vifiter. 
Sur fon refus ils l'ont canonnée, & le capi
taine s'eft vu contraint de fe réfugier à 
Harfleur, d'où il a envoyé fon lieutenant 
à Verfailles, pour informer la cour de cet 
événement. 

Un négociant de Bordeaux, pris par les 
Anglais, conduit à Neu-Yorck, & enfùtte 
relâché, a de même préfenté un mémoire 
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au miniftre de la marine. D'autres bâtimehs 
fortis de ce port de France, ont eu le même 
fort, & n'ont point encore obtenu la liberté-1' 
de fe rendre à leur deftination. Le roi ayant 
befoin de matelots pour fes flottes, ia fait 
prévenir les négocians, dans les principaux 
ports, de ne point préparer de nouvelles 
expéditions pour les colonies françaifes en-
Amprique. L'embarquement des troupes det 
tinées à y être tranfportées, s'exécute en: 

diligence. 
Le roi a rendu une ordonnance de police 

au fu jet des nègres que l'on amené en France,,' 
&/dont le nombre s'était trop augmenté,' 
fur-tout dans la capitale. Aucun d'eux ne 
pourra fortir du port où il aura été débar
qué , finon pour retourner dans les colonies. 

Le comte de Saint-Germain, miniftre & 
fecretaire d'état, au département de la guerre, 
a demandé & obtenu fa démiffion; il fe 
retire avec une penfion très-confidérablei 
& le prince de Monbarey refte feul chargé, 
des affaires de ce département. 

P A T S - B A S. 
La Haye. Les Anglais ont encore pris 

quelques vaifleau,K venant de S. Euftache 
& d'ailleurs : les négocians multiplient leurs 
plaintes. L'augmentation dans la marine, 
dont on a parlé, a reçu la fanélion des 
états généraux, & le prince Stathouder va-
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faire une nombreufe promotion d'officiers; 
Tout ce qu'on fait de l'accommodement 

conclu avec le roi de Maroc, c'eft qu'il 
contient les mêmes articles que le traité de 
I77T- '-, ' 
. Deux hâtimens Américains ayant fait 
voile de Philadelphie directement pour la 
Hollande, l'un d'eux a échoué fur nos côtes j 
mais l'autre arrivé à Rotterdam, y a vendu 
fa cargaifon publiquement, fans que l'anv 
•baifadeur d'Angleterre s'y foit oppofé. ••• >' 

5 Ur I S S E. 
Berne, La fociété «économique de cette 

ville vient de recevoir, par lé canal de MMj. 
de Candoje, Lavit & compagnie, négociant 
à Genève, de la part d'un voyageur, qu^ 
a paiTé- dernièrement par ladite ville, cin
quante louis neufs deftinés au même ufage 
•que nous avons annoncé d'une pareille 
fbmme, le 1 y février de cette année., Le 
généreux anonyme, auquel la fociété témoi
gne ici fa reconnaiflànce, lui a remis lé 
choix d'employer ces cinquante louis ,• ou 
à augmenter le prix, ou à dîftribuer des 
accejjit. L'étendue & l'importance du fujet, 
l'ont déterminée à préférer le premier parti. 
Cent louis neufs feront donc adjugés à l'au
teur du meilleur mémoire, fur la matière 
déjà propofée, favoir : Compofer & rédiger 
]An plan complet Q$ détaillé de législation fur 
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*hs ntatier*s criminelles fous ce triple point dh 
vue : 1. Des crimpf fë? dei peines proportion
nées qu'il convient de leifr dppU\iêr. 2. De 
ia natuït & de la forcé dés preuves & ÂA 
frçfomptions. 3. De la manière de les acquérir 
par h voie de la procédure criminelle, en-
forte que la doucette &* l'inJlruBion & des 
peines foit conciliée avec la certitude £un 
thâtiment prompt & exemplaire* & que la 
fociêté civile trouve la plus grande ftereté 
pojjible^ combinée avèt leplus gftind refpcHt 
pojjible pour la kberié & rfotmémité. Le prix 
îèra adjugé à là fift de 1770, & les pièces 
tle concours dbiveitt être adreflfêes franches 
de port à M. le do&eur Tribolet, fecre-
tafire perpétuel de la fociété. Elles feront 
Teçues jufqu'au premier juillet 1779, & 

^ pourront être écrites eu latin, français, alle
mand , italien ou anglais. Le nom de Pauteur 
fera renferrilé dans un billet cacheté, qui 

Î
>oîtera la même" devife que le mémoire qui 
'accompagnera. 

Lucernt. Enfuite d'une bulle obtenue ât 
& S. Pie VI, glorieufement régnant, 
par les foins de S. E. le nonce apoftoli* 
que i & fur la recomandation de notre 
Souverain magiitrat, leschanoiiies du noble 
chapitre de S. Léodégaire de eettre ville, 
piit obtenu le droit de porter far la poitrine 
Une croix d'or, attachée à un ruban blea 
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àeîciel, bordé de blanc. Ce chapitre eft très-
ancien $ il fut fondé environ Tan 69?, par 
Wichard, duc de Souabe,& il a été gra
tifié en divers teras de plulîeurs privilèges 
par le feint fiege. En vertu de la même bulle, 
le T. R* prévôt de ce chapitre célébra, le 
if août dernier, une melfe folemnelle, 
revêtu de la mitre. 
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